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t’art de la Pharmacie 
eft le plus important de tous les arts, 
puis que nollre vie luy eft commife 3 ou 
noftce famé, qui nous eft plus que no- 
ftre vie mefmc. Toutesfois c’eft l’ari 
qui eft aujourd‘huy le plus mal-hcureu- 
fcment exercé, f^lon refpreüiie parti¬ 
culière que J’en ay faiâe en la plufparC 
de nos Apothicaires de Èeziers, qui ja¬ 
loux du bon eftat des habitans, ne tien¬ 
nent leurs boutiques fournies que de 
medicâmens mal préparez, fuppofez , 
viriez, fophiftiqüeZ , furagez, & cor¬ 
rompus : à fin que les pratiques 
que le bon air du lieu retranche à-îcuie 




auaricca leur foient abondamment fup- 
pleées par le venin de leurs medica- 
mens. AulTi foudain que j’en ay eu co- 
gnoiffance, j’ay creu que ce leroit trop 
d’abjedtion éc de balTeffe de cœur , û 
pour n’ofer renoncer à quelque pioffit 
qu’il y a de fuiurc jou de diflimüler le 
defordre commun, je laiffois fièrement 
pourfuiure & perfecuter la chere fanté 
de ma patrie, à desperfonnes indigne¬ 
ment âuares5&: ignorantes. Il y auroit 
mefme delà confcience. Voylapoiir- 
quoy n’ayât pas la veüe afies forte pour 
loiiftenir ces abus, j'ay toufiours depuis 
taché de les corriger: mars voulant du 
commcncementy procéder par fimples 
aduertifiemês & admonitions de mieux 
faire , tout ce que f y profitay fut, que 
defpitez de ces douces cenfutes, ils me 
voulurent empefeher d’alfifler à la vifite . 
de leurs medicamens. De quoy m’eftâc 
fouuent plainâ: à eux, apres que mes 
plaintes eurent inutilement refonné de. 
dans leurs boutiques , je fus contrainél 
de les faire retentir au Palais. Nous en 
plaidâmes au Siégé de Beziers , & de¬ 
puis par appel en fa Chambre de l’Edid 
cftablic 


cftablic à Cadres, où je fus tiré par vu 
des Apothicaires, auquel tous les au¬ 
tres fe joignirent , amenans auec eux 
quelques Médecins leurs amis, qui im- 
petrerent lettres Royaux pour eftre re- 
leuez des'acquiefeemens par eux pce- 
fiez à quelques appointements du Se- 
nefchal de Béziersjqui me permettoiét 
de pouuoir dénoncer en leurs vifites, Si 
pour demander qu’ils fuflfent fouuerains 
en leurs jugemens j Neantmoins par 
Arrcft de la Chambre il fut ordonné > 
qu’ils me receuroient dans leurs bouti¬ 
ques pour dénoncer. En fuitte & execu¬ 
tion de l’Arreftil fut procédé à. quelque 
vifîte, où les Médecins & les Bailles âf- 
fiftans pour juger, j’y aifiday aufïl pour 
dénoncer. Ils jugèrent bons pluüeurs 
medicamens d’vn Apothicaire, ie me 
rendis denontiateur contre leur juge¬ 
ment,Si fouftins ces medicamens mau. 
uais J Si au contraire ayants jugé quel* 
ques mcdicamSs demaboutique raau- 
uais, je fouftins qu’ils eftoient bons: les 
vns &lcs autres furent fequeftrez. Apres 
Cefte fequeftration, nous tranligeames, 
^ parU tranfadion ^ qui fut amhorUée 
â 5 , 



pr Ârrcft de la Chambre , entre autres 
choies il fut accordé, que les mcdica- 
ihens fequeftrez feroient jugez par M«. 
Ican Queyrats Dodeur & Profeffeuc 
en Médecine en l’Vniuerfité de Tho- 
lofe, qui fe trouuoit alors à Béziers. Par 
ce fécond jugement les medicamens 
qirej’auois dénoncez mauuais , furent 
verfez, refpandus, & jettez:&: les miens 
que j’âuois fouftenus bans, me furent 
rendus reftituez. Ce que j’ay voulu 
dire en pàlfant, pour monftrcr qu’aux 
effeds il paroift que je fuis véritable. 
Mais en finies principaux termes de 
celle tranfaélion eftoint, qu’il m’eftoit 
accordé, à tous les autres Maiilres de 
Beziers, de pouiioir alFiftcr non feule¬ 
ment à la vifite generale des medica^ 
mens compofez, qui fe fait, ou doit fai¬ 
re ahnueilemcnt deux fois, mais aufli à 
la particulière 5 appellée difpenfation, 
ou monftrc des ingrèdiens , dont les 
principaux defdiéls medicamens font 
faids, qui regarde Teledion ou choix 
d’iceux , enfemble leur mixtion ou 
ni clîange ( qui eft la plus importante vi. 
ficç J fàns laquelle l’autreme peut cftre 
faide 


faidô comme il appartient, d’autant 
que tous lesdefiPauts & fraudes qui s’y 
peuucnt commettre demeurent telles 
ment CQUii€rts&: voilez pat le meflan-^ 
gc. qu’il eft du toutimpolfible pour ocu- 
lé ôç expérimenté qu’on foiCj de pou- 
uoir cognoiftre lors qu’on y aura mis 
quelque drogue de diîfercntc oufem- 
blablc cfpccc beaucoup moindre en 
qualité & vertu ) ou du tout contraire 
celle qui.eft requife & demandée, voi¬ 
re raeime û on l’a fouftraidc & llippri- 
mée du tout, ou en partie : comme uuflî 
fl la préparation requife. aufdids ingrc- 
diens auant que venir a ladi<51e mixtion 
y aura efté apportée , laquelle opéra* 
lion, félon le fubjeél qui fe rencontre, 
fî elle in’ieft .fai(âe comme elle fe doit, 
elle peut changer la vertu de la compa- 
fition en vnc toute contraire 4 celle 
qu’ondefire.) Dauantage par lamefme 
tranfaélion il eft permis à chafeun des 
Apothicaires de pQuuoir en ces vifîtes,^ 
requérir, débattre, dénoncer, Sc foufte- 
nir contre les jugemens des Médecins 
Sc des JSaillcSvfaire fequeftref les medi- 
caftiehs qui feront en conteftation, ^ 
I 4 



les faire jugeiî par autres non fufpeds J 
aux defpens Ô£ pourfuite des requerans, 
dans le temps de trois fepmaincs, ou vn 
moys 5 fauf à les répéter contre les fuc- 
cpmbas : Aucc claufe cxprelTe que tout 
le contenu de la tranfadion feroit in- 
uiolablcment gardéj& obrerué»en for^ 
me de ftatut,tât par ceux qui font main¬ 
tenant , que par ceux qui à l’aduenir aC* 
pircront à la maiftrife. Or pour leur do¬ 
uer exemple d’obferacr vn fî jufte ac¬ 
cord vje voulus moy'mefme commen¬ 
cer de les appcller à la vifîte particuliers 
des comportions de ma boutiquc.Mais 
quand ce fut à leur tour, voyants que 
j’eftois confiant à demander la mefme 
pureté des mcdicamês que je leurauois 
exhibée, & que je les contraignois d’en 
vérfer & refpandre plufîeurs, & que 
meûne je pourfuiuois la vifîte generale 
de leurs boutiques > ( laquelle depuis 
douze ans & dauantage ne fc fait qu’à 
moninftante pourfuitte & folicitation, 
tant les Médecins & les Bailles de l’art 
font d’intelligence)ils recherchent tou¬ 
tes fortes de chicaneries pour dilayer 
l'çflfed de cefte tranfadion, ou pluftoft 

pour 



pour l’cludcr tout a fai 6 î:. Il falloit à’ces 
fuites oppoferdes pourfuites plus viucs. 
l’obtiens donc en la ChambrejCn con- 
fequence de ces arrefts, nouuelles pro- 
uifions, par lefquelles il eft porté,quon 
feroitrenu dappeller par aéle en la vifî- 
te particulière vn chacun des Apothi¬ 
caires , & qu’il feroit tenu regiftre du 
jour S: datte que les compofitions fe* 
roient faiéles, & de leur quantité, pour 
en faifant la vifîte generale, poiuioir ju¬ 
ger de lage Sc duree d’icelles, Sc vérifier 
aucc leur liure d’etnploy, fi elles auroicc 
çfte employées, ( d’autant que lapliif- 
part ne gardent les compofitions qu’ils 
ontfaiébes enplublic en petite quâtité» 
que pour les monftrer lors que la vifite 
fc fait, Sc pour fe les entre-prefter les 
vns aux autres en mefme temps,& pou- 
uoir exercer plufieurs autres mefehan^ 
cetez 5 venant de leur auarice ; mefme- 
ment en ce qu’ils ne fe feruent des bon¬ 
nes drogues, rares &de prix,quôpour 
les produire lors de la difpeniation, aux 
yeux des Médecins 5 c des Bailles, Icf- 
quels n’eftant pas curieux de les voir 
wettte en qeuuEc,foit par nonchalcnçe, 



m par connîucnce, font caufc quelcf- 
4i£|s apothicaires en fuppofent d’au* 
très, gardent celles-là pour leur fer- 
iiir demonftrc vne autre fois.) Aufll 
la plufpart des Apothicaires voyants 
quelajuftice alloit de plus en plus fa* 
^orifant mes bonnes intentions , ont 
cfté tellement cshranlez de cefte der* 
nicre fccQulTe, que defcfperans de Icut 
caufe, ils m’ont paffé volontaire con* 
demnation, s’eftant red«iâ:s aux termes 
delà tranfaétion, qu’ils ont bien jugée 
ne pQLiuoir eftre que tres-vtile, puis que 
par icelle il eft fuffîfamment pourueu, 
& à l'Apothicaire qui eft vifîté j au 3 Ç 
M edecins & Bailles qui le vi(îtent,& ai| 
Denontiateur. Car quant à l’Apothi^ 
çaire de qui on vifîte la boutique, il ne 
pourra foubs pretexte d’aucunes rccu-^ 
fations 5 éuiter que les Médecins Sç les 
|laiües ne prononcent vn prenaiec juge, 
ment contre luy, 8: nefaffent cepen¬ 
dant faiür 84 fequeftrer fes medicamens 
jufques que la vérifieatio 11 en foit faiétc, 
Qu au contraire , fî les reeufations au 
premier jugement auoient lieu,ce feroit- 
vn moyen pour éuiter non feulement 
îadi^Q 


lidjélc vifîte, mais qui plus eft» la parti¬ 
culière , qui fedoit faire delaplufpart 
des compofitions ( defquelles quelques? 
vues fe font en certaines faifonsde l’an^ 
née 5 & les autres fort fouuqnt, fuiuanf 
toutesfoislc befoin & neCeflité qu’on 
en a) d’autant que tous les Médecins Sc 
Maiftres Apothicaires demeurant reçu' 
fez J & eft^nt queftion d’en auoir d'ail¬ 
leurs 5 il ne fe trouucroit aucun qui fe 
Voulut mettre II fouucnt en cette def- 
pence, à caufe qu’ils ne pourroiét auoiç 
leurtecours pour icelle comme au fe* 
cond jugenient. Dauantage fî en ladiélé 
vifîte on auoit faculté de récufer , ôn 
choâfîroit tant feulement ceux qui fe* 
roient fauorabies, & ainfî vn chafcim 
des Maiftres fe fentans affeurez de ce 
cofté 5 delinqueroient impunément eu 
leurs charges, fans qu’on les en peut 
conuairicrci Quant aux Médecins 8 c 
Bailles qui vifitent, iis n’oferontdiffi- 
müler les abus jde peur que le Denon- 
îiateurqui viendra apres eux, ne leur 
en faffe hontCsreleuant ce qu’ils auront 
voulu taire à efeient. Et quant àu De- 
«entiateurjilfera retenu à né dénoncée 


point trop Icgcrcment par la crainte 
qu'il aura d’encourir des dommages Se 
interefts J ü parvn fécond jugement fa 
denontiation cft jugée calomnieufe.Dc 
maniéré donc que cefte vtilitéeftant ü 
euidentCjla meilleure & plus grande 
partie des Apothicaires s’eft joinde à. 
iBoy,maislc refte a continué de s’ôp^ 
pofer à mes defleins, n’ayât jamais vou’ 
lu entendre à l’obferuation de la tranfa* 
dion. Car quoy que par ade publique 
je les aye fouuent fommez & requis de 
venir alïiiler à la vidtc particulière de 
pluheurs côpofitions que je faifoisjmef* 
mes les deux Bailles qui y eftoient plus 
particulièrement obligez, ils ne s y font 
jamais voulus trouuer j voire en ont de- 
ftourné la plufpart des Médecins qui y 
eftoient aufli bien appeliez qu’eux par 
ade, Si fc fentans dauantage preflez de 
faire leur deuoir, voyansque Monfteur 
le Procureur general du Roy à mon in- 
ftigation , pourfuiuoit la viftte generale 
apres plulîeurs fuites , ils ont impetré 
Lettres en la Cour en caftation de cefte 
tranfadion, Si penfants mieux fortifier 
ieurpartie>qat fuppqfées pareilles Lct- 

ms 


très au nom de quelques Médecins dé 
Béziers, qui depuis en ayant elle aducr- 
tisjont faiâ procuration pour les de lad- 
uôucraic rengeants au commun con- 
fentemêt que les autres Médecins leurs 
compagnons donnent à la tranfadion. 
Si qu’il le trouue que tous les Médecins 
de Beziers font aujourd’huy procuratiô 
pour demander l’effeéi de cefte tranfa- 
âion 5 exceptez deux nouueaux Mede* 
cins fils de deux Maiftres Apothicaires, 
qui pour fouftenir leurs peres, fc font 
efeartez de leur corps , & ont fouferit 
telle procuration qu'il a pieu à leurs pe¬ 
res de dreffer à leur nom. Voylà, Mos- 
SEidNEVKSjlcs termes où nousenfom* 
mes, qui m’ofent faire préjuger vne bô- 
nc iffue de ma caufe, puis qu’elle eft 
entre les mains d’vn fi intègre Sénat, 
qui n’authorifera point le mal heureux 
priuilege quelaplufpartdes Apothicai¬ 
res s’attribuent de pouuoir meurtrir les 
hommes impunément : $c tant s’en faut 
que la Cour me blafmc de ce que je ne 
puis eftre d’accord aueç mes compa¬ 
gnons, qu’au contraire j’efpere quelle 
tmuuera noftre difeord neceffairc aà 


bien public. Car tout ainfî quil y a des 
Philofophes naturels qui tiennent, que 
qui ofteroit du monde le difeord 8 : la 
hoilc 5 le cours des corps celeftcs s’arre. 
fteroit, & que la generatiô & tout ttiou. 
uement cefferoit, pour ce qu’ils difent 
que c’eft la caufo qui maintient l’har- 
monie de ce monde : aulÜ parmy lapo, 
lice du traiâ:ement demos malades, il 
femble qu’il faille mefler quelque peu 
d’ambition U de jaloufîe entre les Mai- 
flres 5 qui leur foit Comme vn aiguillon 
de la Vertu, les portant toüfîours à aupir 
l’œil l’vn fur l’autre, & à auoir toulîours 
quelque chofe à demefler Sc débattre 
entre cuxjceftc enuic & ce débat ne 
pouuant tourner & reüffir qu’au grand 
bien de là chofe publique , veii mefme 
que la matière de cet art cftant entière¬ 
ment clîongnée delacognoidance du 
commun, ceux du meftier qui fe rendit 
denontiateurs contre les aucrcs,feruent 
au peuple comme de fentincllcs & gar¬ 
des neceffaircs de fafanté j autrement 
cefte lafehe Stpareffeufe complaifance, 
par laquelle les Maiftres s’entrecedent 
& s’entrepardonnenties vns aux autres 

fans 


fans fe contrcroller, èfl à fauiTes cnfçî* 
gncs appcllcc concorde 5 c’eft plufloft 
collufion 5 monopole , & coniuratioii 
contre lafanté du peuple. Mais prefquc 
en mefme temps que je rcmarquoy les 
abus de nos Pharmaciensjquelquc pen- 
fée me picque de recognoiftre fi l’art 
mefme- de cefte Phâîmacic n’aiioit 
point de deffâuts, ôi comme je pénétré 
auant dans cefte imagination, jè trouue 
cet art tellement deffeélueux (je ne dis 
pas dommageable, caries deffaux font 
icy des dommages affes grands ) qu’il 
me fut bien ailé de faire ce jugement 5 
qu’il en alloit bien pitoyablement pont 
nos malades, puis qu’ils fe cômmcttoiie 
à vn art fi incertain & douteux , qui 
cftoit encor commis à de pires artilies* 
Mais je ne fçay comme en confideraùt 
les imperfeâions de celle pharmacie ^ 
te foufpirant apres les moyens d’y poit- 
uoirremedîer, l’Efpagiric cebcllartdé 
tirer les effencesdes chofes, Ssles ap¬ 
pliquer à nôftre guarifon, fe prefcntaiit 
à moy aiiec des qualités, $c des Vertus 
mcrucilleufement efelatantes, me tend 
lalnain, Scmcprometle but de mes de- 



iîrs. le ne l’eus pas fî coft appcrceuè’ dci 
yeux de refprit, que je me fentis rauir 
le cœur d’amour ôc d’admiration , 6 c 
apres luy auoir voué mes meilleures af- 
fedions, je iure de n’aymer, fonger, ny 
méditer, que la Spagiricj iufqucs que 
i’en euffe recueilly lefruid jfoubsl’ef- 
perance duquel elle m’auoit attiré : ny 
n ’5 fut pas ii peu heuteufe la recherche, 
que mes trauaux ne fe viifent en fin rc- 
Gompenfez de quelques faneurs j ny ces 
faneurs fi peu eftimablesjque pour elles 
ie ne doiue bénir le foin 6 c la defpencc 
que fay mife à les obtenir: voire mefmc 
la longue feruitude, en laquelle i’ay efté 
long temps retenu pour les pouuoir mé¬ 
riter. MonfeigncurlePrefîdent de Ver* 
duii aduerty de cefte occupation mien¬ 
ne, defîra de voir quelques préparations 
que i’auoy trauaillces, ie Icsiuy fus por¬ 
ter 6 c prefenter à Tholofe , auec vne 
conférence de la Pharmacie Galéni¬ 
que 5 ou ordinaire, auec rEfpagirique, 
fuiuant le commandement que i’en eus 
par lettre qu’il luy pleut de m’eferire. 
Le bon accueil qu’il fit à ce commancc^ 
inent, 6 c l’approbation que m’en a de^ 



puis donné M^. de Ranchin Profcirçut 
en Médecine, & Chanccllier de l’Vni- 
tierfîté de Mont-pellier, perfonne d’yn 
très-grand mente, & des mieux enten¬ 
dus en cet art, m’ont faid prendre la 
hardieffe de mettre au ioiir cefte confé¬ 
rence auec quelques additions que i’ÿ 
ay depuis faiâ:cs. l’y ayauffi voulu ad- 
îouftet des animaduerfîons fur les com- 
pofitions officinales de l’Apothicaire 
ordinaire, pour entièrement fatisfaiïe à 
mon deffein, qui eft double, comme ne 
tendant pas feulement à monftrcr les 
deffiauts de la Pharmacie commune, 
mais auffi les abiis des Pharmaciens,pat 
ïefquels ils vont contre leur art mefme; 

l’ofe, N O § s E IG N E V R s, offrir 
ect neuure aux pieds de Voftre augufle 
Senati & vous fupplier tref htimblemét 
d’agfeer que foubs l’cfclat de voftre au- 
thorité ie faffe recognoiftre Iczele que 
fay au public,non feulement àBeziers, 
mais gencralement à toutes les villes 
du Languedoc, où il n’eft pas qu’il ne fe 
trouuc quelque mien imitateut V qui 
pouffé d’vnc affiedio pareille à la mien¬ 
ne ,pourraaifémentaménderfes com- 


pignons ? & pcrfe( 3 jonner leur art. Au 
îpoinsles difftcultez qu’il m’a fallu fur- 
monter ne l’arrefteront pas, puis qui! 
tipuuera la planche défia pofce de ma 
main , pour y marcher pardeflus aueb 
l’aiTeurancedela mefrne iuftice qüei c 
luray rapportée.Si i’ay cet heur, 3 >îoS 4 

l 0 ^îEVRS, que vous me vüeillçz pro-» 
regerjvous me donrez courage de parler 
encor plus iibrementî& de continuer à 
defcouürirplus particulîeremêt ce que 
le peudc loifir ne m’a encor peuper-i 
mettre.Ce deficinoiiils’agitde confer- 
ucr h vie ou la fanté à vn chafcun,vou$ 
touche propremét. C*eft pourquoy i’efi 
pere que voua verrez cet ouiirage d’vh 
ceii fauorable, & tout le Lâgùedoc,îqui 
doitfaconleruation àvoftrefoin, Nosv 
SEiG NEVKS, vous appellera d'oui 
hleinent fes Conferuateurs; êcieprie-^ 
ray Dieu qu’il fafTç fans fin pieuuoirfes 
benedidions fur ceflc tref illultre com^^ 
pagaie, & me fafic la grâce de me pou- 

uoir touiiours tefmoigncr, 

N P s s E I G M E V 11 $ , 
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N Ous François Ranchin Confcil- 
1 er Profe 0 eurdu Roy j & Chan- 
cellier en rVniucrfité de Méde¬ 
cine de Mont-pellier , certifions au oie 
veu ce prefent iiure, contenant la confé¬ 
rence de la pharmacie chimique^ ou SpagiriquÇj 
auec la Gaknique j ou ordinaire , yn Catalogue 
ou dénombrement deplufieurs medicamens chi¬ 
miquement çrepare^t enjemhleplufeursaâuer- 
ttfjemens concernans les dtux pharmacies j Ce 
quinous aefté cxpolc& baillé en com¬ 
munication par lacques Pafcal Maiftre 
Apothicaire de Beziers, qui nous a didt 
le vouloir mettre en lumière, &iceluy 
faire imprimer; Parcedifonsledi<ali- 
ure eftre grandement vtile U proffitable 
au public, & digne d’eftre publié & mis 
au jour. Faidl à Be^iers ce ay.Dccem- 
fire, itfia. 


Siÿ\é, 


F. RAKCHiïîé 
e % 
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$y K L E L I V R E D ^ 

I^CQ^gS pascal. 

Stance s. 

P. .¥. S, À. 

ffAWACinns ne €Yosc\f4S‘ 
^j4e la commune Pharmacie 
Pmjfe garentir noflre y k 
Des m,aux (\uï l'ajJaiUeni. çà hasi 
Çaryok^ (fui yo:M64efahufe 

Pe cejle.creance tmmpeufe^r 

PASCAL ce mignon de^ Ph,œhm , 
cher amy de la Medecine, 

D'une ingéniétfJe doûrine 
Defcoùwe en vojîre art des, ahws y 
Dont la nwj/fîMe experienct 
N cm io^noit feule co^nQiJfançe. 

Vous ne fume^pas comme il faut 
hafiiment de y as recèpiés • ' 

De ycyflre ayi les eàmmms préceptes , 
Juiuii- mefm mf è? éjfaut: ■ 
l 




Qm? prepjtie nulle maladie 
N'en e^tparfaiûement ^uarîe^ 

Vos Ÿcmedef mieux préparent 
Trompent nos meilleures attentes^ 
changeants en des fins ytolentes 
Nos foulagemens ejfere:g^ 

Tant il fe trouue en voflre art mefmi 
t>u doutCy ^du dommage txtreme, 

Vojlre art mesle confufement 
jlux medicamens (ju^il nous donne 
Ceur ‘nertu très-pure ^ tres-bonne^ 
Auec leur impur excrement : 

Si ijue tout te quds ont d’vtile » 

Mft 'vitié par ttnutilep 

Ces i>ertus propres à ^àriit 
t)emeurent comme enfeuelies 
Dedans leurs terrépres parties^ 

OÙ elles ne font (jue languir , 
Empefchées par ces obfiades^ 
ï>e nôtù fatre -voir des miracles, 

t^ais puis (fut la chymie peut 
Par (es forces operatiues 
Bslargtrces yermcaptms% 



Qvi libres font ce (ju'elk veut \ 

Qui ne voit que U phdYtüacie 
Ne fert de rien fans la Chymk} . 

Comme efî-ce que ce bel ejprit 
Tire des èffences fi belles 
De toutes les ehofis mortelles ^ 

Dont il nous a fi bien efcrit } 

N'ep- il pas luy mefme l’ejpnce 
Des plus beaux ejj^nts de la France } 

êes ihoyens^ fon cœur , é* [es maiïsi 
tontribuent a cet efiude. 

Son foin , 0“ [a foüicitude 
Ne buttent^ qua nous tenir faim î 
Il femble quil fe facnfîe' 

A la [aaté de fa patrie» 

Fjprit fuhlime qui combas 
tes^rreurs de la Pharmacie , 

C^ae deurions nous à ta chymie } 
Mais que ne luy deurions nom pas 
Si des recompenfes humaines 
poùuoient àp;^paye>' tes peyntsp 

îe preuoy bien qu'en te lifafït^ 

Vémùe vomira fà ra'rè 
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Contre i»n fi excellent ùuura^j^ 

Çar cep atnfi cju*yn mejSfant^ 

Comme U Cantharide aux rofes y 
Ne i’en prend qu'aux plus belles chqp^. 

Ce feront des foihîes ef^rU 
I^É-j Médecins du bas efta^Cy 
Qui nev yoyans pas yne page, 
Rechigneront à tes e/crits , 

Et ha^i^rderont de reprendre 
Cè tjutls ny fçauront pas comprendre. 

Mais pourtant ne te îaffe pas ' 
D? continuer ce beau liure^ 

ISa louange te faira yïurt 
tyl« delà mefmedu trejfas, 

Sans que ny le temps , ny l'en use 
Àyent pomoir deffm ta yiç. 




2>ES TLVS ASLSS 

tncLticres contenues au 
frefent liurc. 


’Alchymie a aduantagë 
fur la Pharmacie ordi- 
naire. Différé Sc excelle 
en fes operations Sï pfe^ 
paratiôs pardefTus iccl- 
le. L’vne & l’autre font 
les agents &miniftres principaux de U 
Médecine. Par le moyen de leurs ope¬ 
rations Ics'maladies fontcômbatucs 
afTaillies, Çonfentent à vne mermelîhi 
pag.i. 

Vafe appelle "Diploma , rèprefenté 
aiicc autres figures, 6 i Ce qu’elles figni- 
fient. pag. 2. 

L’Alchymie & Pharmacie commeïil 
Çguréçs, & poüçqupy. Le fubjct^ ma^ 





tcrîel fur lequel elles opcrciît & traitai^ 
lent, Sc comment reprcfcntéjaucc plu, 
fieurs autres figures reprefentans leuj 
fînjSc Ici^ genres de tous les m'ôycns dés 
operations qui les concernent, p. 3 . 

Compofitions chymiques de quoy 
failles. Eflfeéls prompts & fans nuifan- 
ct des remedes chymiques. Sont de 
tref-lon^ue durée, & pour làplufpart 
incorruptibles. N’ont befoin qu’on at¬ 
tende leur fermentation , laquelle fe 
peut faire en vn inftant. Lespharma* 
ccutiques s’altèrent & corrompent fa¬ 
cilement dans peu de temps, mefmes 
auânt leur fermentation, p. 6. 

La Pharmacie ordinaire cognoit l'im, 
puijtfànce de fes remedes. Ce qu’elld 
fait y çùidant remédier. Pourquoy au*- 
cuns Médecins Chymiques ritnitent. 
Les mieux entendus n'en font de mef- 
me, & pourquoy. ï)iffîcultez contre 
l’opinion de Fernel, touchant l’vfage 
des compofitions. p, ii, 

La eompofition &; préparation de la 
Thériaque d’aujoù'rd’huy,autant efiran* 
gc 8 c ridicule, qu‘on cft eflongné des 
vertus 8 c’faCültcJj que l’ordinaire de la 
fhèdcçihè 



inedccincîuy attribue. Pourquoy3& en 
faucur de qui la plufpatt des Médecins 
entretiennent l’opinion qu’on a dcf 
Vertus d’icelle, p. 13» 

La Pharmacie ordinaire ne fe petit 
promettre vnc vraye fermentation, U 
pourquoy p. 154 

Ce qui (croit plus fçant Si plus cbti- 
benablepourla fanté.p. 17. 

En quoÿ la Cbymie cft particulière- 
imcnt plus louable, & furpa 0 c la Phar¬ 
macie, 

La Pharmacie commune e(l con- 
ftrainte de ne faire cas de plufieurs me- 
dicamens de grande vertu, & la caufe 
pourquoy. On luy attribue vn nom qui 
ne luy apparrient pas. Qiicls font fes 
préceptes & fondemens quant aux prc.. 
parations. A comparaifon de la Chy- 
mique , peut cftrc diâ:e Ëmpyrique, 
Ceux qui l’exercent , à quoy compa- 
rea.p,2ô» \ 

Nul ne Te peut diri Pharmaci^ni s’il 
n’a l'vne.Çc l’autre partie. Aigle volant 
portant vn Soleil, Ôc ce que cela moitT 
|ïrc.p*î2*_^^__ 

ferreurs qui fe commettent en làcô- 



i^gfition de l’eau, furnommèe, CcleftcJ 
^ des moyens de la bien faire, p, iS. • 
Vn Médecin Alchytnifte modern0 
^yant voulu reformer la Pharmacie ori 
dinaire, s’eft grandemeat lacfconté j ôç 
comment, p.3 4. 

L’autheur n’apeueftrc deftournéde 
Rechercher les moyens pour paruenir ^ 
la perfedion de l’art chymique. Ce qui 
l’a Qccalîonné de s’en rendre dauanta- 
ge çapahlcjSf d’où procédé la guarifoii 
des rnaladies. p. 40. 

Quels doiuenteftre les vrays Medç* 
çins 8c Apothicaires, & quels font ceux 
qui exercent aujourd’hnyla medecine, 
pc eSbien de naauxils font câufe.p.42. 
D’où procèdent les fautes & erreur$ 
que la pharmacie commune commet 
en la diftillation de fes eaux.Les incou" 
ueniens quien arriuent. Moyen de les 
tiien faire.Belles obferuations touchant 
l’eau alumineufe, 8c des erreurs qui s’ÿ 
commettent, p. 4^, 

Erreurs & deffauts de la pharmacie 
ordinaire , touchant les décollions 
fyraps. Médecin de noftrç tenapi; 
% reçQ|aeu tels deffauts, tccher»' 
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thé îes moyens d^y remédier, s eft grâtï- 
dement mefeonté. A eu faute d’indu r 
ftric. S’eft efearté en plufîcurs chofes, 
Ôc y a du dâgef de fuiurc fon adùis. p.57. 

Vrais moyeiis de faire les décodions 
& fyrops compofei, & les confetuer 
coinôdement. Abüs furies fÿrops fim- 
ples. inconueniens caufez par iceuS* 
Moyens pour les faire methodiquemeu 

, y:, ,, 

C^aUtest que doit âuoir J’Apotdiic^ 
,te, pour s’acquitter deuemet de fa e|iat* 
^e. D euoir du Médecin, p. 7^, 

. La pharmacie ordinaire fait mal ids 
pilules, ÎSfous priued’vne des principai^ 
4 es intentions qu’on a en la compoficiô 
jd’îcelles. Comment deuroient eftre fai¬ 
tes, p. 7^. v-:'. ^ ■ 

5, La phatmaeîè ne peut rien faire & 
î)an,faHÿl’^d|de la Chymic.Plufîeüfs 
j^errcurs.fe 1^ lotion de lalocs, qùcUd 
.«ft-fa ÿraye préparation. Abus qui fe 
. ■Commettent en la préparation despilu- 
4 les alcphangines, ou d’aromatés. p. 7^* 

Ce qui a force l’autheur à defcoüutir 
j>lufîeurs autre'S abus,bien qu’il ne Teufl 
^isiutrementücfolu* S'exeufe. En marqué 



quelques vus des plus importais, p. 

La pharmacie ordinaire cft priuée 
pouuoir paruenir à vue entière & par* 
faille püUiertiation des pierres pretieu*- 
fes, S: de ce qui en arrkic. Doit trouucr 
bon que l’Alchymie le luy apprenne, 

p. 85>. ^ ^ 

• Moyens principaux pour extraire 
vertu des métaux, minéraux,& pierres. 
Ce qu’ils apprennent, & par quçil« 
operations qn y parüicrtt. p. > j. 

Vrayes préparations de râcier,ou (ci, 
N’çftat préparé, que fuiuant l’ordinaire 
Couftmne des Apothicaires ^ cft inutile 
& dommageable, 8e poutquoy.p.^^.' 

Quels deffauts d’entre tous ceux qoe 
les Apothicaires commettent en leurs 
préparations, les aceufent le plus dç 
peu de ipcthodc 6c iimentîon. C&mcnt 
6 c pourquoy mettent l’or 8c l’argent en 
fueille dans leurs compofteions. Sont à 
reprendre. Sciacaufe. Né doiûcnt pe* 
netrcrplus auant que leur art ne per¬ 
met. Protcftacioit de l’autheur fur 4 
préparation d’iceux. p. 100, 

La pharmacie commune pourquoy 
priuée des beaux Ôc ftngulicrs effets 



<jue les métaux produifcnt. p.iô^. 

Rcmedes externes préparez à l’ordî • 
nairc, de quel ejflreâ:. Recherches eu- 
rieufes dé l’autheur 5 pour ayder leur 
aélion. Erreurs de la pharmacie quant 
aux huyles. Çe qui feroit plus louable j 
éc à defirer. Autres erreurs touchant 
les onguents & cmplaftrcs p.io^. 

Trochifqucs blancs de Rhafis de quel 
effeâ:, cftant préparez ainfi qu’on fait 
ordinairement. La pharmacie cemmut 
ne à qiioy rcdui^lc, ü elle cftoit cfplii- 
chée à la rigueur. I ï 2. 

Ncceflîté de reformer la pharmacie, 
& par quelle ayde. Deffence des Apo¬ 
thicaires portez de mauuaife volonté. 
Refont Pharmaciens que de nom. CÔ« 
ment cela fe prouue,&: par quels exem¬ 
ples, p.ii^. 

‘ L’Apothicaire ne fc doit exeufer, ny 
entrer en apprehenlîon de préparer fes 
mcdicamens chymiqiiemcnt, & pour- 
quoy.p.n^. 

Par quel moyen la médecine fe pour- 
toit remettre en fon plus haut degré. 
Souhait de l’autheur, & ce qui a aug¬ 
mente fpn defir à l’cftudc de cet art. 



Quelle ambition Ta poffede depuis qu’il 
en a eu la cognoilTance. PourquoyiU ' 
demandé & recherché reformation eu 
ta pharmacie ordinaire. Ne doiteftre 
4ccufé d’eftre amateur de nouueautéjSî 
pourquoy.p. 12 0. 

Pourquoy plufieurs Médecins tacbené 
de meiprilêr l’art chymique.De quelles • 
çaifçns ils fe feruct. Sontréfute^. p.i 22, 
Galen & plufieurs grands Médecins 
font demeurez à demy chemin en tou¬ 
tes les préparations qu’ils nous ont laif- 
fées, corne celafc monftre.p.iiS. 

Medicamens par quelle voye chan¬ 
gent de nature. Médecins mal aduertis,' 
Sç de quoy. Leur ignorance. Leurbom 
cher éc refuge cz grandes & déplora¬ 
bles maladies. Defcouuerte de leur ca* 
baie, & comment font taxez, p. 130, , 
Reproclic attît Vniuerfîtez fur la ré¬ 
ception de leurs Doâieurs. p. 

Elfences ou:oxtra6lions chymiques i ■ 
par qui condemnées. Comment T Vni» 
iieriîté de^fontpellier en fait cas.p.138.. 

Plulîeurs figures & énigmes fur l’art 
Chynriique, Ôc ce q^u’elles reprefentent. 

Pefnom^ ^ 



t)crnombrcmcn!: ou cathaîoguc <îc 
pUifieurs fortes deremedes chyniique^ 
Uient préparez p. 14^. 

L’autheur s'eftantpropofé de mon* 
ftrer les abus qui fe commettent fur la 
*plnlpart des mcdicamcns officinaux de 
r Apothicaire ordinaire, eft contraint: 
de furleoir l*entiere execution de foa 
deffein. Rapporte tant feulement ceux 
qui fe commettent en la confc(^ion 
d'Alkermes. p. 181. 

Les Apothicaires de Mont pellier ne 
monftrcnt publiquement que quatre 
compofitions qu’ils appellent cardina* 
les. Sont taxez de fafte & vanité.p.iS 2. 

Préparations de la pierre d’Azur,des¬ 
quelles fe feruent plufieurs Apothicai* 

. xcs mal entendus, faifans la confeefion 
d’Alkermes.Pourquoy quelques Medc, 
cins modernes ont vié du mot d’vftion. 
Ce que,G’eft , Ôc des elfeéfs d’iGelle, 
p. 183. 

Lotion inutile, & pourquoy on s’en 
fert La pierre d’Azur ne peut eftre 
bruflée comme le Calcitis 5 contre l’o* 
pinion d’aucuns Médecins, la caiifg 
pourquoy, p. 185 O 



Compontion des pîeirrcs pretieufesî 
P’gu elles tirent leur couleinr.Le chati* 
geipent & perte d’icelle n’eft iparcjue 
êjjenticlle pour cognoiftrelî elles font, 
calcinées. D’où vient que les vnes font 
plus ou moins durcSjÔc refiftent plus ou' 
moins au feu que les autres* Quel feu 
çft requis à vue vraye calcination.Pour- 
quoy, 02 comment l’extindion fait per« 
dre la couleur à la pierre d’Azur. p.i88:. 

Le criftal eftainddans l’eau pert fa 
beauté, S: vient fragile. N’eft pourtant 
calciné. Extinéliô ez pierres n’eft point 
calcination proprement prinfc.Ce qu’O 
doit faire pour bien calciner la pierre 
d’Azur.Ccmmcnton cognoîftft la cal¬ 
cination eftparfâide. Expériences tou¬ 
chant icelle, p. 1^3. 

Railons apportées & debatucs deuant 
Hagiftrats Médecins Sc Apothicaire^ 
de Beziers, touchant laquantité 6c ap- 
preft de la pierre d’Azur., qui doit epfe 
mife en la confeélion d’Alkermes,àue^ 
plufieurs importantes remarques 6: ob> 
feruations. p.ïp^. ' 

Ce qui a occafionné Vautheur dé feè 
.potidre fominaircment alix^crrcurs côn. 



tenues au iiure de M*. Laurcns .Cathc-* 
lan fur la confection d’Alkermes.p.21^* 

Maiftre Cathclan ne fuit ny la deferi- 
ption de Mefue, ny celle de loiibert* 
Met deux dragroes de pierre d’Azur au 
lieu de douzeé Veut que les deux def- 
criptions queMefue fait de ladite coti- 
feâion foient differentes. Ses foftges & 
refueriesj & de la façon qu’il luy eft ref- 
pondu. Difeours de M«. Cathelan fur la 
Genealogie desMor€S5& SarraiîTÜSjinu* 
tilement recher chd.Ilfaudroit reformet 
toutes les compofîtions de Mefue, fi ce 
qu’il dit auoit lieu.Eft plus entendu fut 
lefubjeâ; defdiCls, Mahumetans qu’à 
difeourir fut la nature des maladies, Sc 
vertu des medicames. Il imite les Char* 
letans. Origine de fa parente. N c peut 
auoir fçcu les particularitcz qu’il cite > 
que par cabale & traditiuc.Sc contredit 
lourdement. Aduoüc contre fon inten^. 
tiofli la quantité de douze dragmes de la 
pierre d’Azur cftre neceffaire dans la 
confeélion d’Alkermcs. p. aao. 

Ce que M*. Cathclan deuoit faire 
pour fon honneur , & ccluy de l’cfcjbpl- 
Jç. Allègue hors de propos pair o,Ron* 

■.. ■ ^ M 


delet, & Dortoman, pour prouucr qu’il 
n’encre en la confedion d’Alkermes, 
que deux dragmes de pierre d’Azur, p, 

22p, 

Maiftre Cathelan confeflTe n’auoir 
jamais veu la vraye pierre d’Azur.Croit 
qu’il ne s’en trouue point. 'Le contraire 
iuy eft monftré. Ses erreurs quant aux 
cfpecesde ladiéle pierre. Allégué Mc» 
fuefaux. p. 231. 

La pierre d’Azur ne peut eftre efpccc 
de marbre. Combien il y a de genres de- 
pierres, fuiuant les naturaliftes.’ Soubs 
quel genre eft mife la pierre d’Azur. 
Pourquoy Mefue reprouue la préten¬ 
due efpece blaache. Ne peutauoir en- 
tcdii qu’icelle foit efpece de marchafirc, 
iry meflceauec la marchante, & pour • 
quoy.p. 235. 

Comment Mefue ne peut auoîr en¬ 
tendu que les taches qui font en la pier¬ 
re d’Azur, foient d’or ny de marchalrte. 
Lefdidtes taches de quoy faides. p.235>. 

Mefue ne fait qu’vne efpece de lapis 
& de (a différence. Cequ’ilveiit qu’on 
obfcrue en fon eledion. Opinion de 
i’autheur touchant la pierre blanqhc-s 



P* 141. 

Le lieu où la pierre d’Azur Ce troiuie 
d’ordinaire ffaufe d’erreur touchant fes 
taches jaunes. Si c’eftoit vray or, fcroic 
aifé à feparer.M«.Cathelan eft digne de 
mocquerié, croyant le contraire. Re¬ 
prenant mal à propos le fieur Fontaine 
furie fubjcddes Alch^ymiftes, inonftre 
auoir le cerneau débile, Semai timbré. 
Erre croyant que la pierre d’Aziir foit 
cfpece de jafpe. Allégué hors de propos 
Pline & Fallopé. Ballope ceft grande¬ 
ment trompe &:en'quoy. N a eu cog* 
uoiRanceRe lagenerationj ny des efpe- 
ces de la pierre d’A^ur, Si comme cela 
fe^ prouue. Deùîtibrtcà de pierre d’Â' 
zur.Moyen de les bien cogn0hbe,&par 
quelles éfprcüues. Erreurs de Fallopc 
tant fur lés cfpeces.de la pierre d’Azur, 
que fur les moyens de les diftinguer Si 
cognoiftre. Aduis. de iliauteur iurTc- 
Icélion de ladiélé pierre,p. 244,, 

Maiftrc Càthelan.fe Comredit gran¬ 
dement,Si en quoy. Fait voir.fon igno- 
mnee. Le fubjed qu’il a pris fur lacon- 
fedion d’AlkermeSjdemandoic vnin- 
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ftrument autre que luy pour eftre 
dui^fc. Qui font ceux qui font indignes 
du nom de Pharmacien, &£ de quelle 
façon ils le profanent. Meriteroin t va 
autre nom. p. 25d. 

Monfieur Fontaine ne fc plain(^ fans 
caufe de ce qu'on a retranché la quanti¬ 
té de Pambreîqui entre en la confeébion 
d’Alkcrmeis. Opinions, ou pluftoft hy# 
perboles facecieufes de M*. Cathelan 
fur ce fubjed.Refpôcc à iccles. hft plus 
propre à feruir de truchement & cour* 
ratier aux AUcmas,quc d’intcrpretc aux 
âutheurs Selon fon aduis , fuiuaht la 
diuèrlifédes climits^ilfaudroit faire les 
compofîtions. Eft mal fondé en telle 
opinion, St commerït. p. 2 tfi. 

Si les fantafîes de Cathelan auoift 
lieu, loubert feroit coulpable d’auoir 
retranché là quantité de l’ambre de la 
^onfedion d’Alkermes , & non des 
poudres degemmlt ^ didmhrx, Pourquoy 
loubert & autres ont conlenty à tel re- 
trenchement Comment auroient éuité 
de tomber aux mefmcs inconueniens, 
que font tombez ceux qui ont premiè¬ 
rement bafty les compofitions J & de 



qufllc importance cela eft. p 4 ^^. 

M«. Cathelan ne fçait comme il faut 
honorer les perfonnes de la qualité de 
M'. Fonwine. Vfe enlon endroid de 
difeouris infuppbrtables. p.277. 

M«.Cathelan s’esforce de rendre rai- 
fon pourquôy on a augmenté lemufé 
en la confection d’Alkermcs, contre 
l’intention de Mefue. L'ineptié de lés 
jaifons.. Comme cela cftmonftré > Sc 
pourquoÿ îoubert en a mis trois ferù* 
pules dans lâ confeClion. p. 2 

Vaincs jaCtances de Me. Cathelân 
tôuchantrambre. InftrunieHC de ridi¬ 
cule inuention par luy èxéogité, pôtic 
çotiper iéelüy.Il n’y a fi peu expérime- 
té enda pharrttacie , qui ne foit capable 
, de le fondre ainfi qu’il l’apprend , n’y 
ayanf rien d extraordinaire. lÙa Vrày 
moyen de fondre iceluy àuec afieuran.- 
ce facilite., ^efort mcilieùr efiaiVi 
qu.eftion d’vnc Compofition fi impor* 
.tantp, d’y mettre fon huyle ou éiréncc 5 
jesraifons, p. 

M«. Cathelan efre touchant la vifeo- 
fite de 1 ambre. Ilcprend mal à proptys 
ïefieùr îbhtainé. Accnîeks Apothi'- 
I 4 


Càires de Mont pcllicr d’}gnotl''e: Pré*, 
fume de foy auprciudice de leur hon¬ 
neur. Ils (ont à blarmcr de ce qu’ils 
n’ont olé refpondrc à ton liurc p 290. 

Erreurs groflieres de Cathelati 
touchant U (oye & filordle Rcfponce 
à icelles. Qj-iellc foye doit cftre emplo¬ 
yée en la confeét on d’ AlK.ermes.Cdm’ 
menton la pourraauoir fans alteration. 
î)e la préparation d’icclic, & dcsabftlt- 
ditezdiidid Cathelan, p, 292. 

Il cft nccelTairc d’employer en la con- 
fedioti d’AlKermes trois liures lue de 
pommes purifié en la façon qu’il eft 
tnontlré, &pourquoy. Erreurs de M<* 
Cathelâ fur ledid fuc & eau rofe.p 

Me Cathelan a augmenté la quanti¬ 
té du fuçchre qui cnti*c en la confeéiion 
d'Alkcrmes, contre rirtrention de Me- 
fuc & de loiibert. Les rai^fonsqn’iî dort, 
ne pour ayder à l’aidïtidrt du fucchre, 
faiéte par louberecoiKrc l’intention de 
Mefue , font fiehnes, 8i non des lîeiirS 
ProfefTeurs, comme il die. E(^ en faute, 
& ne fe peut exculer d’auaticc, de la¬ 
quelle le (leur Fontaine taxe Si acçufc 
r Vaiaerfité. p. 3x1. 


Les Apothicaires de Mont pellicf 
‘ ignorent la vraye préparation du lue de 
Kermes^ Le mettent auec toutes fes 
impuretez. employer 

en la confeâiion, & ce qui amoindrit la 
facultédic-elle Inepties de M®. Cathe- 
lan contre lefîeur Fontaine, p.314. 

M®. Câthelan,doit aduotier 5 s’il n’eft 
pniié d’enrehdementyque mal à propos 
ils’cft attaqué à Mr Fontaine À quoy 
il à eftéreduid pour le fàuuer parledid 
Sr fontaine.p. 315. 

Si la confection d’Alkermes n'eft fai- 
âe que comme on la fait à Mot pellief, 
r elle eft inutile.Deuroireftre faîéie chy- 
miqLiemenîpoureftreparfaiCIc.p 324. 

Il importe dereprimer à bon efeient 
^audace de M«. Cathclan &;de fes fem. 

. blables.Uls’eft ofe couurir du nom 
adueu des fîciirs Profcffeiirs pour met¬ 
tre au jour cô-tre tout fens Sc raifon vnc 
, compofîtion He Ton creu.j qu il appelle 
TerreXeeüée p 



LETTRE DE MONSEIGNEVR 
de Verdan premier Prefident en 
la Cour de Parlement 
de Tholofe. 

A Monfieur Pafcal Maiftre Apothicaire 1 
à Béziers. 

M onfteur Pafeaî , fay ouy faire efiat de 
vous a Mef leurs ijüercier O 
i ratSi^renduvntefmoiinageteldeyo-- 
fre fuffifance , (jU9 deftrant faire i>n cahihei 
d'ejfences , j'ay bien voulu vous faire ce mot j 
pour vous prier^jivos affaires^ ^ celles de V0> 
'^Jlre viüe le vous permettent i de me venir trou- 
uer,^ de m'apporter de tout ce que vous aurt\ 
'dfe plus rare ^fîngulier, U vous receuray cm. 
me vous le pouue:i^defrer, & trouuere^en moy 
îoufiours toute la faueur prote^ion deué ^ 
'Voflre merite^me recommandant à vous, le fuis i 
Monfieur Pafcal, vofîre meilleur amy, V 

Signé, De Verdvn, 

De Tholofe, ce 28. ïuin, i^oy. 


Sa_ 

f ^NIGMA. 

Q uêirMtum 
^ (tipiens facit 
^ 6ce squale 
fm rotundo. 
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mèmèmémémém 

A MONSEIGNEVR DE 
Verdun premier Prefident en la 
fouuerainc Cour de Parlement 
de Tholofe. 

lyj* ONSEIGNEVR, 

Entre tous les freceptes peliti<jues ^ 
j'ajy trouué de fi hatttgouji \m rend» fi 

finfihle ci U beauté de celuy 5 ^ui y eut <jue l hom* 
me de bien donne à la commune focieté des hornim 
mesy tout ce qu'il ^ ut fournir par fion labeur 0* 
induflrie : que ie ne me fuis Aucunement ejpargné 
à cuit tuer de tout mon pofiihle ce peu de yertu qui 
epoit en moy pouriytilitédu public ^ en l’exer¬ 
cice de l’art de pharmacie ) duquel jefay profef• 
fion J fans que )amais la fuitte de plufieurs an¬ 
nées m'ayt de (r obi Aucune occafion de faire pa* 
roipremonaffeâion. Mais lors, il4 O NS E ï* 
GNEVRjjey? d’autant plus efueillé mon foin, 
que le temps 0* l eflude m’ont apprins , que non 
feulement les belles 0 riches fiiences, mais auffi 
les arts me fines ne manquent point ^émulation > 
faujfe toutesfoK, 0 dangereuje. Encor 0 paf^ 



defftié toutes Itt dutres U meieeîne , çomme celle 
en laquelle il ny a pas moins de beauté , e> de 
fubttlttéiO^deplaiJîry quen autre quelle quelle 
fait : particulièrement la pharmacie efl celle 
de fes partiesqui a le plus d'ignorants terne • 

rairesfiHges^charlettansyimpofieurs , ^mon^ 
/Ires tref pernicieux , qui foubs tauthoritéd vH 
"venerable nom traînent y ne iliade de maux^dans 
leurs boittes df fioles autant de pandores pleines 
d'ejfences ^ medicameus tant mal elaborett;, 
( yAuffi, n'ont ils pour toute cognoijjance , que 
lombre vaine d*vntres*beau corps qn'ilsn'ot]ar 
mais veufjquéc'ejîpitié de voir qu'ils enabufet 
auec toute licence au preiudice de la y te des hom^ 
mes. lEt toutesfoisl dhonte^perfonne ne bouge f 
tous fes plus chers nourrijfons font cok^au reposy 
au lieu de s'oppofer yertueufement d ces bejles 
furieufes , monfrer que ce font eux jeuls à qui 
elle donne fes oracleSi çÿ- manifeffe fei-plws obf- 
curs fecrets ; les yoyla qu'ils fe retirent à yn coin 
la face couuerte de honte df yergovgne , ^ par 
delicatejjè , redoutansde fejetter en des occupa^ 
fions laborieujês , leur permettent courir les plus 
belles ^ fertiÛes campagnes de la medecine , la 
laijfent mener en triomphe par fes plus grands 
ennemis^ yoire mcfmes (fgrande ej} la lafchete) 
les yoyent brauer de leursdejfouillesy 0-fefaire 


^an^sde Iturruihe, Céftahns , MO N SE !* 
G N E V R) commme honte ont fi t/- 

tiement pitjuémon cœit'^y qiiilnapoint donné 4ç 
■repos à mon eÿrtt. jufcfnes à Ce <judayt entre- 
frins dùfçauûir y ne chofe qui ne i apprend qua- 
uec kafscoup ie trauaux , lonp^tses & laborieufes 
occupations à toute peine , ^ d’autant piui fa^ 
cheufes-ique je nay point eu Vautres matfires , 
que ceux qui nepa/îént points ny autre experien - 
iCe, que mon trauaiî. Et on fiçdit ajjes combien it 
efi plus dijficile en toat les arts défaire ce qu’on 
fçart , que de le fçauoir ; Mais le defir de tourner 
mesaûionsauprojftt 4? tout vn peuple, a rendu 
ma nature patiente de labeur, ^ ai fée à fuppor- 
tèr toutes aduerfittcTii^de fortune,fiachantfort bi^ 
que les grands auurages ne s’acheuent , dr ne fi 
rendet parfaiâs quauec la patience. ^Ainfiauec 
ce coter ave de vouloir projftter au public, 0> ce* 
der le fiuiél de mes peines a lapofîerité je me re¬ 
tire à part moy,0depliM coy quil m’eflpoffible, 
je donne commencement a mou œuure , 0* tout 
quant O qu^t à mon malheur,Car ^ peine efioit 
ourdie ta trame de mon dejfiin, que voyla l’enuie 
qui fiprefente pour mettre lecifiau dedans, je 
nay fiasplufîcfi allumé le feu , quelle le veut 
efeindre,fa lueur l'offince,^ fis yeux chaffieux 
liepcuuent fofuffrir falumiere: Elle qui redoute 



merueiîleufemcttt tefcîat âegkire que îesaâiont 
•pertueufes froduifent , tremble à la naijjance de 
cefle eftiucelîe, fo»»* l'^fiouffer auant qu'ejirt 
esblouye de fa datte, ramajje les flm obfcurs- 
nuages de la calomnie,& yient rejpandre far mcy 
le ^ noir ^ le flm puant de fon yenin, me fai - 
faut ouf fl tofi la butte, & le blanc dé toutes for- 
tes d*ittiures. Mes ennemis n'efans occupe^tom 
les jours , qu'atrouuer quelque artifice pour me 
nuire,& certes ils auoientfaidnaifrétant d'oK 
fiacles,quejenepouuois ejfererfmon Rentierdef» 
faut de ma force,fi par yn heur non attendu yous 
n'euffie^ iwoNsEIGNEV V.,fortifié mon 
courage par y os commandemens, & foufienu mo 
efperance esbranlée par rïnfolence & l'enaie des 
mefchansl O moy heureux, ^ toy heur eufe en¬ 
cor mon œuure, puis que celuy qui fitedau throfne 
de la première des yertws, lœild yn fit ^anà 
augufie Sénat, & l'afire de cefie belleprouince te 
chérit, combien fer as.tu maintenat pim prifét.j, 
plus accable, pim haute , pim ajfeurée. Les 

fiatues dargent,ou d'yne matière pim riçhe,tant 
qu elles Jont che^les arttfans leurs géniteurs font 
yeués, maniées, yoire mefimes blafonnées d'yn 
chafcun, mais^pres que le y eu d'autruy lésa de^ 
^iéera là pieté , perfonne ny touche plut, ^'fe 
contente-on de les reuererJêulement, Telpriuïle^ 



ge dum • tu maîntenaut^ o mon mure: les nun^ei 
des calomnies s efuanouyront enfumée , & s’ef \ 
m^onm en rien a la première reue de ce So 'çil. 

Meceue^donc^ AiONSEIGNEVR. fauora- 
hhment ce mien îaheurjeijuel je donne en vardcy 
appens à 'Voffregrandeur L’Alchymie cejle 
fameuje dame le luy prefente y C^fe ifientjetter 
à fes pieds pafjionnée de fon amour^ pour luy of^ 
Jrtr tout ce quelle a peu recueillir de plus beau & 
pim exquis , & luy diftrtbuer le falaire quelle 
paye à ceux qui l’aymènt , qui efi la conlèruation 
de leur vie , ^ deleur fante : EÜe y iftent toute 
nuey mais pourtant félon tout fon efire. Si le Ciel 
ni auoit fauory d'y ne plus haute cognoilfancejelle 
feprefenrcroît à yom, il/ONSEiGNLVRjrfMfC 
toute fa grandeur (y fa Majejlé , mais ce qui efl 
beaucoup pour hj^nt, fera peu pour la yglontè 
de 

Voftre tref humble & tref-aifcâioa- 
né feruitcur> 

Pascal 


ÇONFE- 



PE LA PHARMACIE 
Chywicfue , aua la 
C/demcjtte, 


B onseignevr, 

L’Alchymic, eft fi glo. 
rieufc de fe voii-chez vous, 
qu’elle ne veut rien obmcttre pour me- 
ritcrvos faucurs, & attraire vos bonnes 


grâces. Elleneferoit pas contente de 
îe prefenter dcuant voftre grandeur à 
dcfcouuert, fi pluftoft elle ne luy faifoit 
voir particulièrement la beauté de fes 
parties y & comme jaloufe de voftre 
amour jl’aduantage qu’elle a fur noftre 
Pharmacie. SapalTion veutdelrober à 
vos grandes & ferieufes occupation s vn 
peude tempsaSc fon affedion fe promet 
que voftre grandeur l’aura agréable. La 
honte de fc voir nue luy a faidchoifir 
A 
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des ombrages pour enuironner foii 
corps 5 qui la rendront moins cnnuyeu- 
fe, plus attrayante, te à mefurc qu’elle 
en fortira, aiifll plus gratieufe. 

Voicy donc qu’elle fc prefentc pour 
faire voir la différence de fes opera¬ 
tions , & préparations, & leur excel¬ 
lence par delTus celles de ladidlc phar¬ 
macie. 

Mais d’autant que l’vne, & l’autre J 
font les agents, te Miniftres principaux 
de la medecine, te que par le moyen de ^ 
leurs operations les maladies font com, 
batues te affaillies, te qu’elles confen- 
tenc à vue mefme fin, qui eft la fanté : 
Sera reprefentc auant quemôftrerleur 
différence vn vafe appelle Difoma , qui 
contient tant les mcdicamens chyrai- 
ques, que pharmaceutiques. 

Au deflus de ce vafe eft peindl: vn 
Mercure, qui par la vertu de îbn cadu¬ 
cée ( reprefenté pour les medicamens 
contenus dans ledid vafe) tire les âmes 
des enfers figurez pourles maladies, te 
les met dans vn jardin qui reprefentc 
la fanté. 

Ce qui efl encorcs figuré par deux ar- i 
bres i 


ieùx Pharmacies, g 

bres J vn Ciprcs, & vn Laurier» -Mais 
parce queceft Ænigmc peuteftre àià 
,pour vn plus grand myftcre j & qu il fe 
rapporte 5 & defeend des ptecedens 
üenigmeSjqui (ont peinfts en la premiè¬ 
re fueille 5 à cefte occafion fonteferits 
ces mots dedans vne ouale au deffoubs 
, dudiâvafc. 

Pulchra qmiemhk: 

Sed furfum puîchriora, 

L’Alchymie & Pharmacie font rc- 
prefentées en femmes vieillcSîpour fig- 
nifier leur prudence neceifaire : & fe 
baillent la main l’vne à l’autre , pour 
monftrer qu’elles font germaines , & 
qu’elles contribuent, & concurrent à 
vne mcfme fin & volonté. 

• Au mitan d’icelles cft mis vn ferpent 
à trois teftes, pour fignifier les végé¬ 
taux 5 animaux, & minéraux, qui font 
leur fubjeâ: materiel, fur lequel elles 
opèrent & trauaillent: 5 c au delToubs vn 
Pentagone pour hyeroglifique de la 
fanté, qui cft le but general & dernière 
fin a laquelle elles vifent. 

Auffi chafeune defdiéles. femmes af¬ 
fermit vnpied fur vn des angles d’ice* 
■ A a 
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l’autre cft appuyé fur deux co^ 
iomnes, dont celles de rAlchymic rc- 
prefententl’Elaboration & Exaltation, 
qui font les deux genres de tous les 
moyens des operations qui la coiiccr^’ 
nent : celles de la pharmacie fignifienc 
la préparation & mixtion, qui font aüfli 
deux genres de fes operations. • 

Et par ce que l’ele( 5 i:ion, ou choix 
des medicamens, efl la bafe, ou fonde¬ 
ment de toutes lefdidcs operations,par 
le moyen de laquelle nous apprenons à 
cognoiftre non feulement leurs quali- 
tez bonnes ou mauuaifes, félon le gen¬ 
re, cfpece, & indiuidu d’iceux : mais 
plus particulièrement de quoy, U com¬ 
ment ils font faids , engendrez , fie 
compofez par la nature, pour fuiuant 
icelle donner les préparations rcquifes 
aufdids medicamens.Elle eft auflî figu, 
rée en colomne, & eft mife au mitan 
des deux figures de fille ( defquelles 
il fera parlé cy apres)feruant de fouftien 
au Pentagone- 

Lefdi(ftes femmes monftrent,S: font 
figne chafcuue à vne petite fille, qu’el¬ 
les ont au deuant. Cécile de l’alchymic 
cft nue. 


deux Phamades. j 

èft nüë I pour monftrer la nudité,ou piu 
reté de fes medicamcns, tenant d’vne 
main vn feu, fur lequel eft vn vaiffcau 
appelléjCireulatoirc. Le feureprefentc 
laPyronomic, & le vaifTcau l’Ergalie , 
qui font les deux feruantes de l’Enchi- 
riejpremicre partie de l’Alchymie, par 
le moyédcfquelles lefdiéles operations 
le font. De f autre main elle tient deux 
phyolcs 3 ^ui reprefentent les deux 
çfpeees lie Ghymie, qui eft la féconde 
partie de l’Alchymie. L‘vne reprefente 
les mcdicamens ftmplcs, qui font les 
îvlagifteresj^ç Extraits. L’autre les cô- 
pofezi qui font les Elixirs, & ClylTus. 

Celle de là pharmacie eft veftue, Sc* 
tient d’vne main vn cerçle, pour mon - 
ftrer que fes compofîtions, ou mixtions 
diuifées aufli'enfimples, & compofées, 
font fauftes deimedicamens fîmples na- 
turellcmêt produiétss encor rudes, con¬ 
fus, 6ç nonelaborez, ny feparez de leur 
corps, dans lequel leur vertu eft bornée 
Sîenclofe. 

Ce qui eft aufti expliqué par la natu¬ 
re & peau duÇrocodille, peind au def- 
foubs defdiétes colomnes, lequel reprc« 
A 3 
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fente tant lefdidcs préparations, que 

comporitions. 

Ses quatre pieds reprefentent les 
quatre clpeccs de préparation , appel. 
léesparladi<ae pharmacie, Codion, In- 
fufion, Ablution, Trituration. Et fa 
peau rude & dure, les medicài'ncns ma¬ 
teriels, qui par lefdidcs préparations ne 
peuuent eftre penctrez ny feparez en¬ 
tièrement de leurs fubftances,pour eftre 
rendus vniformes à vne vraye mixtion, 
ny corrigez dé leurs malignes qualitcz* 

La compofition par fa nature amphi- 
bique fe nourriftanf tant en l’eàu qu’en 
la terres f eaù éft prinfe pour le pur, & la 
terre, pour le cralfe 8c impur. 

Les compofteions Ghymiques font 
bien differentes : car elles font faides 
de plufîeurs effences ja élaborées, & 
mifes en leur perfedion , 8c par ce 
moyen rendues homogené'cs, ou vni¬ 
formes à vne Vray e iliixtion [ bien que 
deuant leur élaboration aucunes d’i¬ 
celles foyent tirées de la rnafle de plu¬ 
fîeurs chofes confufes, 8c méfiées par 
vne feule voye ] dont les vnes font fai¬ 
des de plufîeurs efpeces de diuers gen¬ 
re de 
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rc de fîmples appcilées Elixirs, & les 
autres de diuerfes erpeccs, ou parties 
d’vne mcfme chofe à part élaborées,ap.. 
pellécs Clyifus. 

Voila pourquoy cefte pharmacie ne 
faifant par les préparations aucune fc- 
paration en fes medicamens, la nature 
qui les reçoit cft grandement trauaillée 
pour la parfaire , & luppleer au defaut 
de l'artifte. 

Ce qui n’arriue aux medicamens 
Chymiques, lefquels font feparez de 
leurs parties terreftres & excremen- 
teufes par vue préparation plus exaétc. 
Et par ce moyen eftant rendus fpiri- 
tucls, font plus foudain leur aftion , &: 
les malades en font pluftoft foulagez : 
principalement es maladies promptes, 
& fubites, qui demandent vn remede 
prompt & foudain , ne pouuans at¬ 
tendre les effeds longs des remedes 
pharmaceutiques, qui ne peuuent eftre 
comprins que foubs vne grande quan¬ 
tité nuifible:Là ou au contraire la Chy. 
mie donne les liens en petite quantité, 
& fans nuifance. D’ailleurs T Alchymic 
cft d’autant plus à louer, en ce qu’çUc 
A 4 
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rend fes medicamens, foitfimplcs oii 
compofezjde tres-longiic durée,& pour 
la plufparc incorruptibles, ^ 

Au contraire, les autres saltcrcntjSc 
corrompent facillement dans peu de 
temps : mermes auant que les ingre- 
diens derquels ils font compofeZjfoient 
paruenus, 3 c ayent attaint leur fermen¬ 
tation,je dis pour ceuxquilerequierét, 
bien que peu, ou point defdiâ:s medi- 
eamens paruienntît elitierernent à icel¬ 
le par le meflange ,oU'mixtion qui en 
eft faiôle, qui le doit dire pluftoft vne 
fimple conferuation des efpeces pour 
quelque temps,qu’vne vraye fermenta'* 
tion 5 de laquelle doit rcfulter vne nou- 
iielle qualité & vertu. . . i 

Aufli n’envoid-on pas de grands éf- 
feds,comme onfaitdes.Ghymic|ues. 
qui n’ont pas befoing qu’on attende; 
leur fermentation: d’autant qu’icellc,. 
lors qu’elle fe doit, fe trouue parfaide-; 
ment faidc, 3 c accomplie en mcfmc 
temps que le médicament eft faid, 8 c: 
fe peut faire quafienvn inftant par le 
meflange de diuerfes fubftances ja éla¬ 
borées , à caufe de la fubtiÜté & pureté 
d’iccllcs: 


^eux pharmacies, 9 

H’kclles : qui fait que leurs vertus, & 
qualitez fans: aucun cmpcfchcmcnt, 
s^introduifent, vnilTent, & communi¬ 
quent facilement les vnes auec les au- 

Le nombre des ingrediens, defqucls 
les vues, Sc les autres defdiâes compor- 
fitions font faites, outre leurs prepa* 
rations diuerfes > U contraires, mon- 
ftrent affez les deffauts dont Iadiâ:e 
pharmacie ordinaire cft toute pleine* 
Laquelk, au contraire de là Chyini¬ 
que > cognoiirant rimpuiffance Sc foi- 
blcffedc fes remèdes, & ciiidant pou- 
uoir remédier à icelle, fe fert le plus 
fouuent de medicamens compofez, ou 
pluftôft raixtionnez d’vn grand nom¬ 
bre d’ingrediens ayant fembiables 
qualitezjlàoii vn d’iceux mis en pareil¬ 
le quantité que tous les autres, pourroit 
faire ce que ladide’pharmacie attend, 
ou prefuppofe arriucr de tous enfem- 
ble. Car bien que l’onmette plufieurs 
fîmples incdicamens , qui feront eftb 
mes eftre en mefme degré de force dans 
vne compofition: pour cela la compo- 
lîtion n’en fera pas meilleure j ny plus 
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cfficaciciifc. 

Que fi aucuns Médecins d’entre 
ceux qui ont quelque cognoifiance 
des préparations Chymiques, en font 
de mefincs dans quelques vues de leurs 
compofitions 5 ils le font pour l’orne- 
ment de la médecine, & pour ne faire 
brefehe du tout aux préparations Gale-: 
niques , dcfquelles ils fe feruent plus 
communément. 

Les mieux entendus en cet art ne pou* 
liants cftrc perfuadez à cela, ne fe fer-r 
lient que des fubftances extraides d’vn 
fcul médicament, feules,ou méfiées. 
Car il ne fe rencontre pas, que leurs 
qualitcz foiét cfgales, ny toufîours fem^ 
blables. Qu^c s’ils y en méfient quclqiic 
autre , c’eft rarement, ou bien , c’efl: 
pour feriiir tant feulement de prépara-* 
tion à iceluy, fans toutesfois qu’ils de¬ 
meurent par apres' enfcmble. Confi- 
derant que les qualitcz d’vn mcfme mc”' 
dicament fimple , apres auoir efté .ex^ 
traides & feparées de leur corps, cftant 
vniescnfemblefympathifent beaucoup 
mieux, & ont plus de force, que fi elles 
cfioient tirées de diiicrs medicamens, 

lors 
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lors principalement qu’ils font con¬ 
traires en qualité2, d’autant qu’icelles 
ayant demeuré lopg temps enfemblc 
en la compofition 5 que les récents ap¬ 
pellent fermentation : venans à s’en¬ 
trechoquer pour fe joindre, leur vertu 
ne peut cftre non feulement confer- 
uée, mais encore, fi nous deuons croire 
Fcrncl,eUes ne s’aydent, ny corroborée 
l’vneà rautrc ,ains au contraire elles 
fc deftruifent, & ruynent, pour en en¬ 
gendrer vne toute nouuellc,tellement 
doubteufe & incertaine,que lediâ: Fer- 
nel ditqu’clle nefe peut cognoifi:re,ny 
comprendre, que par la feule expérien¬ 
ce , & obfcruation. Croyant le mefme 
Ferncl, qu’alors la vertu diferetice, qui 
cft en nous, ne peut feparcr, ny s’ayder 
des vertus en particulier de chafquc 
fimple, pour feruir aux diuerfes inten¬ 
tions qu’on a touchant la complica¬ 
tion des maladies, comme elle feroit, 
fi la mixtion ou compofition cfioit re- 
centement faiac,& baillée. En quoy il 
y auroit vn bien grand inconuenienr : 
par ce que tous ceux qui nous ont don¬ 
ne lage , ou durée des medicamens 
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compofez veulent qu’ils,fotent cncor 
re bons , quant aux elc(5luaires mols^ 
tant altetatifs, que purgatifs, vn an 
apres qu’ils font fai(51s, & voire dauaii-ï 
tage pour quelques vus d’iceux. Dans; 
lequel temps fi ladiiffe fermentationr 
doitauoir lieu, comme ledid Ferncl 
penfe, elle pourra cftrc faâde, ainfî,; 
iuiuant fon opinion, mcfmc , n'en fe-« 
fultera qii’vne feule qualité , laquelle: 
ne ferait fuifîfante pour combattre les: 
maladies î foiuant les diuerfes inten* 
tiens qu’il fe ptopofe : & par ainfi, pout 
fuiure lediâ! Fernel, ilfaudroit faire les 
compofitions en mcfme temps qu’on 
en a befoiog. Ce qui ne fe peut faire, 
principalentent à caufe delafaifoh,qut 
ne pourroit poifîblc fournir ce qui fe- 
roit neceffaire : & à eaufe du temps, 
qu’il y çonuiént employer , lequel le 
malade n’auroit moyen: d’attendre* Et 
de. le faire autrement,,il ne fe peut aiiffij 
qu’on n’attende le temps qu’on pré¬ 
tend eftre necefTaire, ôc qu’on prefige 
^Lir ladiffe fermentation. Car deuant 
iceliiy'les vns des ingrediens auroient 
contribué plus,. & les autres moins de 
leurs 
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leurs vertus dans la compofition, voire 
inefmesrieH du tout. Ce qui adonne 
occàfion à pluficurs d’aifigner diuers 
âges 3 pour l’vfagc de quelques medica- 
ïnciis 5 qu’ils appellent Polychrejîes , au 
nombre dcfquels ils mettent la The* 
ïiaquCjia compofitioti préparation 
de laquelle eft autant eftrangc, & ridi¬ 
cule J qu’on eft eflongne des vettus, & 
facilitez que l’ordinaire de la medicine 
iuy attribue: ainft queTcxperience le 
nous moiîftre , qui me fait dire auec 
vérité, que ceux qui ontdeferit telles 
facultcz, s’ils n’ont entendu de quelque 
autre Thériaque, font coulpables, & 
dignes d’vn très-grand blafmc : aufli 
font ce des Payens & infidèles les pre^ 
niiers qui le nous ont ainfi afteuré. En 
quoy nous fpmmes d’autant plus coul* 
pables qu’eux 3 de nous cftre contentez 
de leur dire fimplement, & d’auoir vou¬ 
lu apres ratiociner fur chofe qu’ils n’ont 
jamais penfé, pour confirmer ce qu’ils 
ont di^. L’hiftoire ou conte que Ga* 
lien rapporte touchant la vipere, qui 
auoit efté eftouffée dans le vin d’vn lé¬ 
preux 3 difant que ce lépreux ayant par 
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apres beu dudid vin, fut gucry : fuflSri 
pour exemple- Car cela cft tellement 
contraire à cefte maladie, laquelle ne 
cede à aucun remede ordinaire , que 
au lieu de la guérir, voire mcfmes tant 
foit-il peu foulager, ilTaugmcnte, & 
enaigrit dauantage. Et toutesfois par ce 
que Galien l’a ainfî dit,on cft tellement 
aueuglé, qu’on le tient pour vray & af-^ 
feuré,& rordônc.on comme chofe fort 
excellente. Ce que je defirerois de 
pourfuiure en ce lieu icy, affin de mon- 
ftrer clairement, que ce qu’on croid des 
vertus de ladidc Thériaque > ne font 
que imaginations, que les Médecins 
ordinaires entretiennent, pour fe faire 
eftimer dauâtage,& en faucur des Apo-^ 
thicairesjà fin de leur donner du proffit 
& commodité, & couurir par ce moyen 
les abus qu’ils cômettent en leur char¬ 
ge 5 d’autant que le vulgaire voyant 
l’cftime que les Médecins font de la, 
dide compofition , & l’artifice qu’on 
y apporte > lors qu’on vient à la faire, 
croid que ce foit quelque grand reme¬ 
de, 6c chef-d’œuurc. Mais cela deman¬ 
dant vn difeours particulier, jelclaif- 
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fcray 5 attendant la commodité de le 
pouuoir faire. Et reuenant à la fermen¬ 
tation, de laquelle a efté parlé, je diray 
que quand le temps qu ©n croid élire 
ncccflaire pour y paruenir -, pourroit 
auoirlieu, ce que non, il ne pourroit 
jamais eftrc ccrtainjny alfeuré ; à caufe, 
comme il fera did cy apres,qu’il y a des 
• ingrediens, qui pour n’cftrc appreftez 
comme il faut, nepéuuent en aucune 
façon communiquer,ny transférer leurs 
vertus principales danslacompofition, 
ny le miel, & fucchre qu’on y met de¬ 
dans, pour Icurferuir comme d’vn Ic- 
uain, n’eft fufiifant pour les attirer,ny la 
longueur du temps, & chaleur folaire, 
ou autre, de laquelle ladidc pharma¬ 
cie fe fert,pour arriuer à ladidc pré¬ 
tendue fermentation , n’eft fuftifaHtc 
pour les attirer Se empreigner. D’ail¬ 
leurs, il y a vn bon oombre de medica- 
mens, qui quand ces chofes auroient 
lieu, à caufe de leur forme folidc, ou 
fechc, ne peuucnt rcccuoir aucune fer¬ 
mentation : d’autant qu’au ànt d’arriuet 
à ladide forme, iis n’ont reccu aucune 
codiqn. Outre toutes c.cs raifons & dif- 
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ficiiltez que J’ay apportées, polir monü 
ftrer que la pharmacie ordinaire ne fç 
peut promettre Udi(iie fermentation^ 
l’y en voy vne tien grande venant de la 
féconde intention, que la medicine or¬ 
dinaire a en la compofition des medi- 
camens, tirée de Hmbccillké, ou mali¬ 
ce d’icetix : pour laquelle occafion on 
mefle plufieursfîmples,ayans faculté, 
de les exciter ou retarder. Car fi telle 
a(kion fe doit faire, il faut necefiaire- 
jnent qu’ils demeurent quelque temps 
cnfemble, pour agir les vns contre les 
autres ; par ce que autrement nature 
ne s’en pourroit feruir, d’autant que le 
plus fort deuancera l’autre. Et ainlî 
i’vn opérant pluftoft, & l’autre plus 
tard, il fera fort difficile que la corre- 
dion d*iceux fe faffe , comme lediél 
Ferncl croit. Dauantage celacftant, 
neferoit-ce pas donner par trop de tra- 
uail à la nature , laquelle laflce du mal, 
ne pourroit fi facilement réduire de 
puiflance en ade , aînfi quelle doit, 
tels medicamens. Et en outre, cefe- 
roit l’accabler du tout, luy donnant en 
mefme temps tant de trauail. Car com¬ 
me j’ay 
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me i’ay ci dcuant monftié,la pharmacie 
ordinaire par fes préparations ne leur 
oftant rien de leurs impurités , enquoy 
confiftcnt vrayement leurs mauuaifes 
qualités, & cela fe debuant faire parla 
nature : c’elt la mettre en tel combat, 
qu’elle aura plus à faire aux rcmedes, 
queau mal. Dabondant qu’elle railoii 
y ail de croire, quelle le doibuc occu¬ 
per en la feparation dcfdiéls corredifs, 
puis qu’ila ne font neceffaires, iiy pro¬ 
pres à la maladie, que pour corriger 
î’impcrfeélion deldiéls mcdicamens? 
& qu’iceux, comme ic fouftien, auec 
l’Efpagirie , peuuent dire corrigés 
fans aucun meflange, ou affcmblage 
d’ingrediens, qui apres leur prépara¬ 
tion doibuent demeurer enfcmble,lcur 
offant ( comme did eft) feulement fcs 
impurités? De forte que puis, qu’eu 
telles compofitions y afîpcu d’alfeu- 
rance, ne feroit il pas plus feant, 6c 
plus conucnable à la famé, d’eflire vn 
fcul médicament,préparé toutes-fois 
comme la Chymie monftrc, qui ne 
peut eftre empefehé en fes adions, 
tant de diucriîtés? 
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me puifquc la fermentation faiifle, & 
accomplie, n’en rcfultc qu’vne feule 
qxialité doubtcure5&incertaine?Et que 
venant à les bailler rcccntement, il y a 
tant de difficultés, fur lefquellcs, s’il 
m’eftoit permis, ie m’eflargiroiy da- 
ucntagcj& toiicheroy fur la première 
intention, qu’on a en la compofitioii 
des medicamens, pour monflrer qu'il 
n’efl rien tant difficile, que dcpouuoir 
graduer plufieiirs medicamens enfem* 
blc, qui puifTent refpondrc au degré 
de la maladie, 5c qu’il niaaulcune har¬ 
monie en la côpofition de tels medica¬ 
mens , comme on fe promet. Mais, dé¬ 
lirant me tenir aux limites de mon art, 
ie me contenterai de tant feulement 
mouuoir cesquefiions, & de continuer 
à débattre ce qui le concerne : laiffant 
cela aux médecins,pour le digérer aucc 
plufieurs aultres chofes, qui en dépen¬ 
dent. Mais auant de ce faire, ic dirai par 
digreffion, que la plus part des plus 
beaux, 8c reloués efprits ne faifans aul- 
tremêt cas de tous les fufdids remedes, 
5c préparations, fc trauaillent à la re¬ 
cherche de ce incdicamcut ymuerfel, 

<pji 
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qui ne peut cftre cdntrairc à foi met 
me, tclemcnc pénétrant & temperé, 
qu’il a faculté de remettec en bon 
cftat toutes nos intemperatures. Le¬ 
quel il fembic,que Hyppocrate ait vou* 
lu defigner tacitement, cndifânt,que 
generalement toutes les maladies doib- 
uent cilre guéries feurement, vifte- 
ment, & plaifamment. Ce qui nefè 
peut faire par nos mcdicamcns ordi¬ 
naires, car ils font tous contraires à, 
cefte maxime, ni mefmcsabfolument, 
par tous les remèdes, quelaChymic 
vulgaire ( c"cft à dire celle de laquel¬ 
le ie traii^e ) donne, ce qucîc laifTc 
à iuger aux plus curieux. 

D’auantage, la Chymie cft grânde- 
ment differente en fes opperations, 6c 
& beaucoup plus louable, que ladite 
Pharmacie : en ce qu’elle ne fe fert 
(comme il a efté ci deuant dicS ) de 
plufieurs mcdicamens,defqiiels l’autre 
cft forcée fc feruir,pout corriger, retar¬ 
der, 8c accélérerla^ion des fîcns, ainfi 
qu’elle croid. 

Elk la fürpafTe encores en ce qu’elle 
??? ïntaicamens plus aggreablcs, 
B a 
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ôc fc peut accommoder à la volonté, 
Ôi defir du malade touchant le gouft, 
odeur, couleur, confiftcncc, & quanti¬ 
té deldiétsmedicamens. 

D’abondant, adjouftâtà toutes ces 
raifons, ic dirai que la Pharmacie corn - 
mime, pour n'eflre fi oculée, exper¬ 
te en lacognoifiance des préparations, 
comme la Chymique, elle cft coftrain- 
de de ne faire cas de pluficiirs mcdica- 
mens, & de craindre leur vfagerla qua¬ 
lité, Si vertu delqucls (ont d’vnc plus 
grande force,& vigueur, quêtons les 
autres, tels que font les minéraux , & 
& métaux.Que fi elle s’en fert, c’eft de 
qiielqu’vn feulement, auectoutes-fois 
fi peu de gloirc,que l’appréhende,pour 
l’honneur de ceux, qui l’exercent de 
déclarer la méthode dont elle fe fert. 
Aulficn vfe elle principalement exté¬ 
rieurement, non pour autre occafion, 
que à caufe qu’elle craindroitd’enbail- 
1er intérieurement:Sachant bien qu’el¬ 
le ignore leurs vraycs,& légitimés pré¬ 
parations, qui font les vrais fufils, pour 
attirer leurs feux (ceftà dire les viucs 
vertus, defquellcs ils fqndoiics ) ouau 
cqn- 
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cotraircla Chymie les corrige en telle 
façon,qu’elle n’aoccafiô de les redoub¬ 
ler ni craindre: n’y ayant du danger que 
du collé de la qualité, à çaiife qu’ils font 
plus purs, ôi rafîinés,quc les communs, 
& en confequent leur vertu agente 
produit fes effaiéls en moindre quâtitc, 
Voy la pourquoi il importe, que le mé¬ 
decin qui les doibt mettre en vfage, ne 
foit point ignorant d’icelles. 

Par toutes céschofes on peut voir, 
combien mal à propos on appelle la- 
diélc Pharmacie commune, rationnel¬ 
le, ou dogmatique, Sc qu’on lui attri¬ 
bue Yii nom, qui ne lui appartient pas. 
Car fes préceptes fondemens, quant 
aux préparations, font pour la plufpart 
imaginaires , & pleins d’inçertitudc, 
n’ayansquclc nom. Si tiltre pour lui, 
feruir dapparence. Que fion veult di¬ 
re qu’on l’appelle ainfi, pour faire diffé¬ 
rence de lempyrique, ( ceft à dire qui 
s’apprend par vfage & imitation ) veu 
que 1 vne,6i l'autre ne font entièrement 
certaines en leurs operations,n’ayans la 
raifon pour conduiélej elles pourront 
cftre vrayement dides fcmblables, 8c ^ 
B 3 
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comparaifon de la Chymique, ( qui J 
n’apprend rien qu’aiiec demonftrations 
vrayesjôc certaines) cftrc didc empyri- 
que, & les Apothicaires ou ceux, qui 
l’exercent à comparaifon des Chymi- 
ques eftre compares aux guefpcs , & 
frelons, qui ne pouuans paruenir, 
ainfi que les abeilles, à faire du miel, 
ne font lîmplement que les goffres, 
ou loges ftcriles, 8c infru^tueufes. 

Mais, oultrc ce delTus, pour faire 
voir mieux 5 & plus particulièrement, 
rcxcellcnçe,& neceffité de cefte Chy- 
mie, 8c la differancc,qu’il y a entre fes 
préparations, 8c celles de la Pharmacie 
commune, 8c ordinaire, 8c oultrc ce 
encorcs, que nul ne fc peut dire Phar¬ 
macien, ou Apothicaire, s’il n’al’vne, 

-8c l’autre partie, pour pouuoiraifeurc- 
xhent cognoiftre, 8c iuger s’il faiâ: bien, 
ou mal fa charge, affin qu’il puiife en 
toutfuiurc les intentions du Médecin: 

11 ferareprefentévn Aigle volant por^ 
tant vn folcil, pour monftrer qu’il im» ; 
porte grandement,que l’Apothicaire I 
îoit clair-voyant, 8c çirconfpcd, C’eft 
àdirc,qu’ilcognoifrc,&CQnl^crc fort 

parti 
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particulièrement la nature, & compo- 
fitiondeschafquemédicament, s’il en 
veult extraire , & feparer leurs vertus, 
propres, ôc les conferuer fans aulcunc 
perte, ny alteration d’icelles. Pour¬ 
quoi faire il fault qu’il excelle par def- 
fus le commun & ordinaire,& que pre^ 
nant, fon vol plushault,il ait vnc co_ 
gnoilfance exade de la Chymic, conv 
me plus parfaide en toutes fes prépara¬ 
tions, par le moyen defquellcs tous les 
medicamens font amclioris & boni-^ 
fies &leur adion rendue plus certai¬ 
ne , laquelle fe treuiie hebetee en la 
plus grand part des préparations phar¬ 
maceutiques communes. D’autant 
qu’il fc rencontre, que tous les Cmplcs 
medicamens, qui feruentà fes com- 
pofîti6s,ne font de nature propre, pour 
transférer leurs qualités dans l’humeur, 
où ils font méfiés, cuits, infiifés, ou di^ 
ftillés : & quelque fois icelle humeur 
n’eft proprcjpour les attirer,qui cft eau- 
fe qu’on emporte la qualité des vns, 5c 
non pas des autres, Icfqucls requer- 
royent, pour fubuenir à ce deffault, 
d’eftre le plus fouucnt prépares 4 part» 

B 4 
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afin de pouuoir attrairc, fcparer leurs < 
vertus, auant que d’eftre méfiés, fi l’on * 
ne veult rendre l’art inutile, ôipriiier 
la nature de s’en pouuoir aider : parce 
que tous ne font pas propres pour eftre 
reduiéts en aélc par icelle, s’ils ne lont 
rendus aptes par l’Art. 

Ce qui doibt oeçafionner l’Apothi¬ 
caire , de recourir aux préparations 
Chymiques, parle moyen defquelles 
on attire, & conferue entièrement les 
vertus de chafque médicament félon 
fon efpecc, St nature ? Sc par ce moyen 
on paruient plus facilement à leur fer¬ 
mentation, ce que les autres nepeu- 
uent faire. Et de dire,que la Pharmacie 
ordinaire a fes prcceptes, Sc qu’elle c6- 
fidere en fes préparations la nature des 
medicamens plus, ou moins felouque I 
leur vertu eft profonde,ou fuperficielc, ^ 
forte,ou dcbile,Sc que lui affignant cer¬ 
tains degrés de coéfion elle peut attirer ! 
leurs vertus, Si acquérir leur fermenta- 
tio : cclla peut eftre, auec perte toutes- I 
fois de la meilleure partie de leur fubftâ j 
ce,ou alteration d’iccllc,fclô qu’elle eft 
fubtilc, tenue, ou groffiere, en cftant 
entièrement priuec en dautres medi- 
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camenSjdefqucls elle ne peut du tout 
rien tirer, ny extraire, pour n’cnauoir 
l’inucntion principalement lors, que la 
vertu du médicament confifte en fou 
fel, ou en fa partie oleagineufe. Car 
elle n’a lcsinftruments Sivailfcaux pro¬ 
pres,ni la cognoiifâcc pour la côduide, 
régime, ou gouucrnemcnt du feu , ÔC 
ignore entièrement, que pour attirer 
la fubftancc réquife de quelques médi¬ 
caments, il faille ruiner, Sc deftruire les 
aultres fubftances, qui font en ccux;& 
ainfi ne faifant aucune dijffcrencc, elle 
metconfufcmétcnfembledansfescô- 
pofitions toutes fortes de medicamens 
fans côfiderer leur nature,preparatiô. 
Ce qu’on void en la plufpartd’icelles, 
mefmes en laCompofîtiô de fes diftilla- 
tions, ou elle mec de medicamens les 
vus humides,cxpirables,Sc vaporeux,& 
les autres fecs, exalables Sc diuaporeux, 
les vns fixes, & les aultres volatils ( ceft 
à dire les vns diftillables, 8c les autres 
non jdentre lefquels les vns demandent 
deftre diftilles à part , & les aultres 
cnfemblc. Ce que ne faifant pas , les 
vns empechét les auties d’eftre diftillesî 
B 5 
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Et fc rencontre bien fouuent, que pour 
n’aiioir vn mcnftruc, ou diifoluant pro¬ 
pre, pour attirer, & cnlcucrla Tubdacc, 
Ôc vertu defdids mcdicamcns, on 
n’atirc rien du tout.Cc qui fc void en 
l’eau furnommse Celcftc » qu’on faid 
communément : les ingrediens , ou 
cipeces de laquelle font diftillécs aucc 
l’eau de vie, qu’on appelle eau ardant, 
laquelle corne fpiriteufe s’en vole feul- 
Ic , fans emporter aucc foiaulcunc des 
fubftanccs, ou qualités d’ioéux.Car on 
choifit, pour ce faire, celle qui eft rec¬ 
tifiée plufieurs fois qui eft d’autant 
plus fpiriteufe , qui n’eft pis vnc pe¬ 
tite faute, puis qu’on eft entièrement 
priué de toutes les intentions pour Icf* 
quelles ladiifte eau a efté compofée. 

Le vrai moyen de lafaire , n’eft pas 
par diftillation : mais bien en tirant la 
teinture des ingrediens, ou cfpcces, 
dont ladite eau eft compofée : & ce 
par diuerfes, & réitérées infufîons, ou 
digcftiôs dans l’eau de vie no alchaliféc 
(ceftà dire cxêptc de fon fel volatil re¬ 
tiré , ou feparç d’icelle, en la faifant dis¬ 
tiller par plcufîeurs fois aucc vn peu de 

fcl 
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felde tartre, & iufqucs à ce que Tcaii 
ne foit plus acrimonieiife, car ledit 
fcl de tartre par vue affiwitc dcfubftacc 
attirera lautre )à la chaleur du bain hu¬ 
mide, impropremêt appelle bain marie, 
ladite chaleur eftant entretenue & cô- 
tinuce par vn feu propre Se conuenablc 
tel qu’eft le feu de lampe car c’eft véri¬ 
tablement le feu plus commode pour 
feruir aux digeftions qui fc fôt ou doi- 
buent faire au bain humide, oii il eft re¬ 
quis vne chaleur médiocre & tempe- 
rce, mefmes d’autant qu’il fe peut fort 
aifementSe facilement graduer parle 
nombre, ou grolTçur des meches fuiuât, 
la proportion, & grandeur dubain, ceft 
à dire du vaiflTcâu cotenant la matière 
qu’on veult digérer : Comme aufll au 
moyen du couuercle qui couure ledit 
bain, fi l’on y appofe des bras en façon 
d’vnpélican,ou Chérubin,car félonies 
dimenfionsSc nombre d’iceux l’eau fera 
plusou moins chaude.Ce qui ne fe peut 
faire à la chaleur du* fumier où la pluf- 
part des Chymiques veulent que telles 
digeftions foient faides, d’autant que fa 
chaleur va toufiours en diminuant, & 
quel 
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quel artifice qu’5 y piiilfe aporter pour 

l’entretenir, il ne fe peut aulTi faire. 

Reucnantdonc à la préparation de 
l’adide eau^ ilfaultque le vailTeau , ou 
matrice contenant la matière foit feelé, 
ou fermé hermétiquement, fçauoir du 
verre mefmerque fi le verre n’eft propre, 
ou on n’a l’induftrie, pour le fçauoir fai- 
redl le fauldra fermer auec vu bouchon 
de bois, & de la cire d’Efpagne,ou bien 
auec quelque aultre ciment, pour non 
feullcmentefuiter que rien ne fexale , 
mais encore affin qui la digeftion fen 
puifTe mieux faire. 

Et d’autant que quelques vns met¬ 
tent au nombre des ingrediens , dont 
ladite eau eft compofée du miélSc fuc- 
chre, foubs lopinion, poffible, qu’ils 
peuuent eftre caufe , que les aultres 
efpeces en font mieux diftillées: ils fc 
trompent , d’autant qu’ils font d’vnc 
fubilâce trop craife, pour faire monter, 
les aultres: que fi c’eft, pour auoir leur 
qualité feule, affin de rendre le gouft 
de ladide eau plus aggrcable, & rabatre 
la poinde de la chaleur, qui eft en icel¬ 
le , affin que la nature appete, Sc atirc 
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plus promptement fa vertu, ils fe trom- 
pctaufli.Çar leur vertu ne fe lioibt tirer 
encefte forte , & principalement du 
miel: il les en faudra, diftraire comme 
innutiles, li mieux on n’aime,pour les 
occafionsfufdI(îics, mettre vne portion 
dufucchre ,lorsque la circulation, de 
laquelle fera parlé ci apres, fe faira. 

Celle teinélurc donc ainfi faide ,il 
y fault adioufterle feldes fæces desin- 
grediens , qui auront relié apres en 
auoirtiré ladide teindure , laquelle il 
faudra extraire auec quelque eau diflil- 
lée faide de quelque plante refpondâtc 
à la qualité de ladidc teindure: enfem- 
femblc y fauldra adiouller l’huile de 
lambre gris, qui entre dedans, que l’on 
aura tiré au parauant apart , ainlî que 
l’art apprend. Car aultrement, il ne 
fault attendre,s’il n’ellfcparcment cx- 
traid, qu’il fe puilfc faire, ellantdans 
toute la maffe des aultres ingrediens, 
à caufe qu’ils font de matière, Sc genre 
diircmblablcs : comme auflî le mufe 
6 il y en entre, car tous n’y en mettent 
pas, & circuler le tout dansledid bain 
en mcfmc chaleur, & fçelcr le vaif- 

feaii 
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fcau contenant la maticrcj comme def^ 
fus, affîn de feparer fes imparités, Sc v- 
nir le tout enfcmble. Et s’il cft deman¬ 
dé quelques pouldrcs cordicles com- 
poféçs aucc perles, coraux, terres, fra¬ 
gments, ou aultres pierres dans ladiâ:c 
compofition: il fera befoin de tirer leur 
teinture feparement des aultres ingrc- 
diens, ou bien leur quinte cfTcacCsqui 
feroit bien le meilleur,& apres l’vnir au 
corps de la compofition au temps que 
ladiéle circulation fe faira : d’aultât que 
les moyens opperatifs pour ce faire font 
diuers. 

Sii’ay diâ:,que ladide première tein¬ 
ture fc doibt faire par réitérés dige- 
ftions, c’eft affîn que le mcnfiruc puifTc 
tant mieux comprendre , & pénétrer 
les ingrediens, qui feront trempés de¬ 
dans , pour attirer leurs vertus, & que 
par ce moyen elles fe trcuucnt plus 
puilfantes,comme fans doubtc elles fe¬ 
ront, à caufe de la quantité Si mefmcs 
celles qui feront dans leur fel. 

On pourra bien cncorcs faire ladidc 
compofition de l’eau cclcftc, par diftil • 
lation,pour côtenter l’humeur de ceux, 

qui 
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qui ne la vouldront faire, comme à cft» 
did.Sçaiioir cft faiiant premièrement 
digérer parl’^fpace de hiii(ft ioiirs au 
bain w<tm, ou marie tous les ingrcdicias 
demandés en ladite eau(exceptcs les 
coraux, perles, terres, fragmens,& au¬ 
tres pierres, defquels il fauldra tirer la 
teinâ:ure,ou quinte eflence, comme il 
aefté ftdcuantdiâ:, pou r la mettre dâs 
reau,lors qu’elle fera fai<ftc : excepté 
auffi le fucchre, miel,ambre gris, ^ 
mufe ) dans du vin blanc, ou bien de 
l’eau du vin, au lieu de l’eau de vie, en 
telle quantité, que ïc^i£t vin ou eau fur - 
môte la matière d’enuiron deux doigts. 
Lcfdids huid iours paffes il fauldra, 
couler ladi(ftc digeftion à traiiers vnc 
toile forte, & la bien prelTer dans vn 
preffoir: ce faid il fauldra mettre dans 
ladite expreflSon la moitié du poids 
defdias ingrcdkns, & les faire digerer 
denouueaupar lefpacede hui(9 iours: 
pafleslefqucls il fauldra faire comme a 
efte diét, & finalement y adjouftet 
lemblable quantité dcfdiéls ingrediens, 
& les faire digerer auffî durant huiéb 
y adjouîlant toutes-fois du vin 
blanc, 
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blanc, ou de l’eau du vin en cbafque I 
digeftion, Iclon qu’on verra cftre ne 
cclfaire.Et apres difliHcrladidc derniè¬ 
re digeftion, fans la couler à la chaleur, 
ou vapeur de l’eau boiiillantc, & gar¬ 
der à part la première, & derniere eau, 
pour s’en ferwir comme il fera did. 

Tous les marcs, ou fæccs defdiCbes 
digeftions, & diftiîlations alfemblées, 
il les faudra réduire en cendres bien 
blanches au four de reuerberc,ou four 
qu’on ciiid le pain,&: apres en extraire 
fon iel auec la fufdide eau aiftillcc der- 
nicre, que lî dans icelle fc treuuc aulcii 
huile, il le faudra feparèr, affin qu'il ne 
fe perde en bouillant auec l’eau, Tors 
qu’on fera ledid fel pour s’en feruir 
apres, comme il fera monftré. 

Ledi(5t fel ainfi faidjil le fauldra ioin- 
dre auec la fufdide première eau diftil- 
lée, & auec l’huile de l’ambre gris tiré 
à part,ou bien l’ambre fans aiilcunc cx- 
tradion,qu’on aura faiél fondre clans vn 
vaiffeau propre à la vapeur de l’eau , & 
mefleauee l’huile qui auraefte fcparé 
de IViic, Sc de l’aultre eau, cnfcmble le , 
mufe , tcinélurc des coraux, perles, Si 

aultreSÿ 
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aultrcsi comme a cfté didî:, la quantité, 
ou poids dcfqucls il fauldra augmenter, 
à proportion des autres, ingrcdicnsjSc 
faire le tout circuler au bain fimplcjC’eft 
adiré de l’eau chaude, qui cft le premier 
degré de chaleur dudit bain,par l’efpacc 
d’vn oii de deux iours entiers. 

Ceux la errent certes grandement^ 
qui cuident, que la qualité de lambrc, 
qui confîftc en fon huille puiffe monter 
en le diftillant auec les autres ingredics. 
Car outre qu’il eft de nature contraire, 
comme il a efté diél:,il ne fc peut,à cauj 
fc de la quantité trop grande d*iccux, 
qui repoulTeroit fon clTêcc, Si la f airoic 
bruller auant qu’elle fut montée à la 
chape, ouàlambk; mefmesque ladi-| 
îlence,8c le vuidc du vaiffeau contenant 
feroittrop grand, auant qu’elle y feue 
parucnue. 

N c font ils pas aufll dignes de reprci] 
henfîon ceux, qui mettent leur ambre 
au repli de la chape, ou alambic, lors 
que l’eau fc faiâ:', croyans que les va* 
peurs en paffant impriment fa vcrtu?Et 
quelques autres, non plus entendus, ne 
il? ÿcftrc moqués, fc con» 
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tentent de le mettre dans ladiélc eaiij 
rhors qu’elle e 11: faiâ:e 

Quelque nouueau Alchymifte Mé¬ 
decin 5 pour fc donner cefte gloire 
d’auoir reformé, voire reftauré la Phar< 
macie ordinaire, afaidvn volume en¬ 
tier trai<5i:ant de diuers moy cns,pourfai^ 
rc non feullement lefdides eaus, qü’il 
diétauoir inuentées, mais encores vn 
bon nombre de préparations fimplcs, 
& compoféestant chymiquement, que 
autrement: voire tenant de Tyne, & 
de l’autre Pharmacie la plufpart def- 
quclles il compofe à fa fantafie. A quoy 
ie ne veux autrement contredire, pour 
le rcfped que ie dois à fa profelïion: 
Mais la vérité me difpenfcra, de dira 
qu’il s’eft grandement mefconté en ce, 
qu’iî donne des moyens de préparations 
qui fuiLicnt de fort près la nature des 
autres, qu’il did vouloir corriger. Il 
ïî’igaorc pas la deffinition de Chymie, 
«a-o Tar, , à caufe des fucs, qui par 
le feu font extraits des fubftances, ni 
le nom de Spagiris par ce qu’elle cft to- 
tallement occupée rS» t(gù 

4 extraire, où fcparer le pur de l’impur. 
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8c à coaguler. Se alTcmblcr les fubftau- 
CCS pures, Ce <^ui s entend fans aucu-* 
ne perte, ni alteration des qualités d’i¬ 
celles qu’on requiert,que pour les cor¬ 
riger feulement, où les porter à vn de¬ 
gré plus noble,touchât l’intentiô qu’on 
a Se toutes-fois au contraire de cela* 
Il ne fe prend pas garde,que les moySs, 
qu’il donne ne font pas tellement par- 
faiéls, qu’ils ne foyent ou du tout inu» 
tiles, ou bien qifil n’y ait perdition, ÔC 
foubftraétion d’vne bonne partie des 
fubftances , qu’il veut extraire auec 
alteration des qnalités, qu’on defirc 
d’icelles, ou bien, que ce ne foit auec 
telle addition , Se augmentation de 
chofes cftranges, que la quantité qu’il 
conuient d’en donner aux malades, 
outre qu’elle cft grande, leur gouft eft 
fâcheux, Se dcf-agrcablc, contre l’in¬ 
tention de la Chymic. Car il fc fert en 
fesopperations,5c préparations fçauoir, 
quand aux métaux, minéraux, Se pier¬ 
res, de diifoluens , ou menftrucs qui 
font non feulement foibles, pour pé¬ 
nétrer entièrement la vertu arcanc, ou 
profonde, quieft eniceux appcllée mi- 
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fterc 5 ou fccret : mais encoics, les ma* 
ticrcsncfont élaborées, apreftées , ^ 
«lirpofccs pour reftre. En d’autres, fça* 
noir des végétaux les menftrucs, qui 
apres auoir faiâ: leur office deburoyent 
cftre feparcs, laiffant & abandonnant 
ce qu’ils pcuucnt auoir extraid, & fc- 
paré : au contraire ils emportent aucc 
eux^ic partie des ffibftâces, qu’ils peu- 
uent auoir extraidesjSc feparees : & en 
la pluf-part de tek extraids iceux 
eftans faidsjlc marc, ou fæces defdids 
' menftrucs demeurent dans iceux : d’au, 
tant qu’ils font impurs , limoneux, 
terreftrcsjSc vifqueux, à caufe de quoy, 
ils ne peuucnt entièrement montcr.Ce : 
qui augmente de beaucoup la quantité I 
de l’extraid, qu’on faid, ôc principale*- 
ment defdids métaux, minéraux, & 
pierres. De les en feparer par d’autres 
diflblucns, il fepeut en quelques vas 
d’iceux: mais aux autres non, fans in¬ 
continent emporter auffi les fubftan- 
ces, qu’on aura extraides. C’eftpour- | 
quoi, il faut fçauoir, que tous agens, 
quelque préparation qu’on facc,foyent 
tels, éc de telle nature, au’apres aupir | 

' ' opéré, 1 
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opéré, ôn les puilfe feparer : ou feroit 
qu’ils fculTcnt ncccffaîres d'eftre aucc 
la chofe , qu’on extraiéi > comme il 
cft requis bien fouucnt aux diftilla- 
tions des eaux compofees, qu’on ap¬ 
pelle Elixirs. En quelques vncs def- 
quelles, toutau contraircjcc Médecin 
n’ayant c’eft egard, il fe fert dVn men- 
ftruc* lequel venant à Te feparer. Gui¬ 
dant qu’il emporte aucc foy les qua¬ 
lités qu’il a def-jâ cxtraiiSIcs, il fort 
feul fans emporter aucune oii bien 
peu d’icelles, &qui plus eft, en plu- 
Écurs defdi(5î:cs eaux, il ne faid diffi¬ 
culté d’y mettre des matières , qui 
ne pcuuent eftre diftiilées , quand 
mcfmes il fc feruiroit comme il faid, 
de quelques autres menftrucs* Car el¬ 
les demandent d’eftre à part clabou* 
rées en telle façon, qu’elles foyent 
rendues liquablcs , pour les pouuoir 
diflbuldre dans ladide eau, apres que 
elle cft faidc, comme font la confe- 
dioii d’Àlkcrmcs,de Hyacinthe , & 
pouldrcs cordieles, qui font com- 
ingrediens fçauoir 
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pierres, terres, perles, coraux, cen# [ 
<lres , gommes, larmes, camphre, 
Ambre, mufe, & plufîeiirs autres, qui 
UC pcuucnt {cruir à cefte occafion, 
comme il a c0c did , s’ils ne font 
préparés en autre façon, qu’à l’ordi¬ 
naire , & mis dans la diftillation, a- 
pres qu’elle cft fai(^c. Pourquoi faire 
il feroit befoin d’auoir, & de tenir lef* 
diéles compofitions préparées Chy- 
miquement ,• par ainfi toutes les coo- 
bations , réitérées digeftions, obfer- 
nation de feparation de l’eau diftillée, 
qu’il aprend pour faire Icfdiétes eaux 
ne feruent de rien : par ce que tout 
cela fs faiâ: par vnc mefme » & feule 
voyc 6c J comme il a efté did, aucc 
des menftrucs de telle nature, qu’ils 
font ou inhabiles de pouuoir empor¬ 
ter aulcunc des qualités, qui doibuent 
eftrc diftillécs, pu bien feulement 
ils emportent partie des vncs, te rien 
du tout des autres. Et partant, c’eft 
|9\’il à propos, tç improprement qu’il 
appelle telles çaux Elyxirs. Carpoiir 
i’eftrç , il faut, que luiuant ce que 

i’çn 
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i’cn ay Cl dcuanc faporté , les ingrc- 
diens foyent préparés fuiuant leur 
condition, & nature, pour cftre par 
apres vnis, meflés : dont pour lors 
lefdiéles eaux pourront cftre vraye- 
inent appellées Elyxirs. Car fuiuant 
leur propre deffinitio^elles feront,coin- 
pofées de plufieurs efpeccs de diuers 
genres de chofes , à part élaborées: 
fçauoir des Magifterés , Extraits, 
quiiitelfences, teindurcs, huillcs, fels, 
éc fcmblables : autrement il cft im- 
poffiblc, d’auoir Sc de retirer la ver¬ 
tu des ingrediens des fufdides eaux. 
En quoy ce Médecin la, s’eft grande¬ 
ment trompéjmefmes en ce qu’il croid, 
que les fæccs, ou refidenccs de tous, 
les ingrediens ( la diftillation faide ) 
puiffent eftre bruflées, pour en extrai¬ 
re leur fel, ce qui ne fe peut faire. 
Car d’entre ceux là, les vns veulent 
cftre bruflés d’vnc façon & les au¬ 
tres d’vne autre : & d’entre Ceux là 
cncoreSjil y en a, qui ne demandent 
poind d’eftre bruflés. Voila pourquoi 
quiconque n’aura rintclligence par- 
faidede toutes çcschofes, nefepour- 

C 4 
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t2 donner vrayement ce tilcrc d’Al- 


chymifte. Mais la prcfojiiption eftau- 
iourd’hui fi grande 4 que plulîcurs me- 
dccins ayans apris quelques princi¬ 
pes diidid art' Chymiquc,fansy auoir 
autrement trauaillé, ont voulu incon¬ 


tinent ^ pour eftrc cftimés dauantage, 
adioufter quelque chofe du leur, ou 
confirincr,éc expliquer ce qu’ils ne fça- 
«ent pas. Qui a efté caufe que plu- 
ficurs fe font fouuent faillis les ayans 
voulu imiter : te en fin fe voyant fru- 
ftres, & deceus de leurs attentes, ont 
efté conftrainds de les blafmcr, &fc 
font à bon droit refroidis de les fui- 


ure, lors principalement, qu’ils ont 
ïccongneu», que les effaiâ:s, touchant 
la gucrifoft des maladies , eftoyent 
contraires à ce qu’ils en auoycnt 


promis. 

Ce qui toutes-fois ne" m’a peut 
aucunement clbranler, de rcchcr* 
cher les moyens, pour paruenir à la 
pcrfcéfeion dc c’eftart, ayant toufîours 
creu rcXcllcncc d’icclluy. Car fi i’eufte 
penfe, qu’il ny eut eu autre Pharma- 
& ordinaire, vcii 
limper 
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rimpcrfcâiioii grande d’icellc, îc m’en 
ferois long temps y a dcfparti, pour 
n'engager ma confcicncc dauantage. 
La continuation que i’ay faide du- 
did arc Chymiqiic , pendant,vn fort 
long temps , ma faid voir ce que 
plufieurs 3 qui en ont eferit ne ('ça- 
uent que par oüir dire. Car oultrc 
le trauâil manuel j i’ay vcules effaids 
de Tes aprefts , & remedes , que i’ay 
trouué véritablement fi grands, qu’ils 
me donnent dauantage d’occafion, 
m’en rendre capable, & de ne def- 
nier au public , cequeie n’ay aprins 
que en fa faueur , rapportant toutes- 
fois le tout à la gloire de Dieu. Sça- 
cbant bien que la guerifon des mala¬ 
dies ne vient pas de l’exellence des 
remedes tant feulement , mais de 
Dieu feul, qui en eft l’autheur, qui 
pour le foulagement de l’homme nous 
a donné les remedes ^ Dominus créa- 
uit meàkinam de terra, Aufli il n’a pas 
donné celle faculté à tous de les cog- 
noiftre : ains à celuy, qu’il veut, & 
qui le prie , pour le foulagement & 
repos de fes malades pour en vfer 
. . C 5 
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en parfaiéle charité. Car les maux ef- 
tans donnés pour les péchés aux hom¬ 
mes, il eft diâ,qu’il faut non feulement 
que le malade fc retourne à Dieu, mais 
auiïi que le Médecin foit pie, craignant 
Dieu,& qu’il prie,& foitalïldu à ce qu’il 
ait beiicdiâion en fon trauail. Mais 
ie dirai,5c ce fera auec regret, qu’il 
fe treuue bien peu auiourd’huy de Mé¬ 
decins , qui foyent tels : ains au con¬ 
traire, la plufpart font fans crainéte de 
Dieu, 5 c fans amour entiers le prochain, 
meus tant feulement d’aiiarice, & cupi¬ 
dité. D’ou vient, que Hypocratc , qui 
auoit qu’elque rayon delà vérité, bien 
que payen, did que le vrai médecin 
ne faut pas quil foit queftuairc , où il 
comprend aufribien l’Apothicaire. Car 
de fon temps le Médecin fouloit faire 
Tvn, & laiitre , lequelauioudhuy s’eft, 
telement émancipé, qu’eftant de mef- 
mes adonné à tels vices5&voire,dauan- 
tage , ilfupprimele plus fouuant, par 
fon auarice.lesrcmedesjou ingrediens 
d’iceux qui lui font ordonnés, pour 
y en mettre d’autres de moindre 
prix 3 differens iicantmoins & do tout 
contrai^ 
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contraires en qualité. Comme aulTi ^ 
àcaufe de fon ignorance , & non- 
chalence, par l’indue préparation qu’il 
leur donne, change, & altéré fes qua¬ 
lités en telle forte, qu’elles (ont rendues 
contraires à celles, qu’ils deburoyent 
auoir, fiiseftoyent bien préparés. Ou 
bien parce moyen , il les rend telle¬ 
ment foibles en leurs operations, ain- 
fiqueic layei deuant monftré , qu’ils 
font inhabiles de pouuoir profiter^ En 
forte 5 que perdant le temps , que le 
médecin remarque aux maladies , il 
fera caufe dVne bien grande longueur 
& bicnfouuent de la mort du malade. 
Lefquels deffauts voulant continuer à 
monftrer , & reprendre mon ,fubiet , 
outre les exemples, que i’ay ci deuant 
aportés, afiîn défaire voir toufiour les 
erreurs, qui ,fe commettent en la phar¬ 
macie, ordinaire, & la différa ne e qu’il 
y à d’entre icelle & la Spagyrique : ie 
dirai qu’elle préparé fes eaux , & prin¬ 
cipalement les fimples , qu’elle ap¬ 
pelle ainfî , pour eftre faites d'vnc 
feule plante , non feulement en des 
vailTeaux impropres , faiéts de mar 
ticres 
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tierCiS contraires aux intentions du mé¬ 
decin,donnant ôc contribuant, comme 
il feradia , quelque mauuaifc qualité 
dans l’eau de la plante,qui y eft dittillée: 
mais encoreSîpour ne fçauoir en qu’elle 
partie,ou fiibftâce de ladi(fl:c plante con 
iîfte fa vertu, elle attire ce qu’on doibt 
reicter, & laifTc ce qu’il faut rccuillir. 
le ne dis pas quand aux plantes, qui 
font chaudes, & aromatiqnes tant feu¬ 
lement , mais pour les froides, qui 
n’ont point d’odeur , & qui font plus 
fucculcntes , ou abondantes en fuc 
nourricier,& elementairc.Dc forte que 
prefque toutes les eaux, qu'celle faidl, 
bien qu’elles foyent tirées des planâ¬ 
tes differentes en vertu, font néant- 
moins à caufe de ce, toutes fcmbla- 
bics. Et ainfî les plantes qui font 
ameres rendent vue eau doulcc, 
les aromatiques vnc eau fans odeur. 
Gc que ie rapporterai à trois caufes 
principales , la première à la chape, 
ou alambic : dautant qu’elle eft de 
plomb, la fiibftance duquel eft incon¬ 
tinent pénétrée , & corrodée en ft 
fuperficie , 6c en cerufej 

toutes 
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( toutcs-fois plus ou moins félon la 
qualité de la plante ) laquelle venant 
à s’introduire dans l’eau > qui cfl di- 
ftilléc , il la dulcifie. D’oii il ne fe 
fault eftonner , li telles eaux fub- 
uertilTent bien fouuent l’cftomacjaug- 
mentent la fîebure , & caufent des 
obfl:ru< 5 l:ions. C’efl: pourquoi Galien 
deffend d’vfcrdes eaux, qui ont paf- 
fé àtrauers des canaux de plomb; corn 
fiderant qu’elles emportent 3 en quel¬ 
que forte 5 de la fubftaîîcc d’iceliii. 
La féconde eft raportécau degré im¬ 
modéré du feu ; parce qu’il fc faid 
aux cendres, qui ne font ni propor¬ 
tionnées, nimifes en façon, qu'elles 
puiffent egalement efehaufer les plan¬ 
tes contenues dans le corps de l’A¬ 
lambic^ Et la troifîefme, 8t dcrnicre 
cft raportcc aufdiéles plantes, qu’on 
y met entières, lefquclles n’ont garde 
autrement de pouiioir eftre en cefte 
forte diftillées , qu’elles ne fentcnc 
l’cmpyrcumc. 

Quelques vns voulans reformer 
ceft abus,3c efuiter lefdits inconue- 
niensj ont inuente d’autres iuftrumcns, 

-- ^ 
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de moyens, pour faire lefdiiSies eauxi 
mettant l’Apothicaire en choix de 
les faire au bain lec, ou à l’humide. 
Pour le fec, à la chaleur des cendres 
la courge , ou vaiffeau contenant la 
matière eftant de terre vitrée , & la 
chape de verrcj ou bien l’vn , & l’au¬ 
tre eftant de verre. Et pour l’humide 
à la chaleur de l’eau > ou à la vapeur 
d’icelle : cftantle contenant delama- 
tiere , & fon chapiteau de verre. Ils 
ont eftimé ce dernier moyen le meil¬ 
leur: parce qu’il retient mieux que les 
autres la qualité des matières, qui font 
diftillées. Vrai cft, que ft elles font 
de plus grand efficace, elles fontauf- 
fi de moindre durée. D’autant que la 
chaleur, qui fert à les faire, eft beau¬ 
coup plus foiblc, & débile. De for¬ 
te, qu’on peut dire en general, que 
tant plus la chaleur, qui fert aux di- 
ftillations des végétaux cft petite, Sc 
le fimple qu’on diftille plus humide, 
il s’engendre dans l’eau beaucoup plus 
de flegme, qui n’eft autre chofe que 
cefte humidité fuperflue,ou fuc nour¬ 
ricier, duquel a efté parlé. Que fi on 
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veult cuitcr qtic Icdid flegme ne cor¬ 
rompe , putréfié, & gafte l’eau, il le 
faut faire confumer en expofant l’eau 
au foleil vn long temps, ou bien pour 
racourcir ledid temps, le faire c on fu¬ 
mer au bain fec. l’ay clTayé les vns, 
& les autres moyens, pour faire elc- 
aion du meilleur : foirpourTvnlité, & 
bien des malades, que pour le proffit 
qui en doibt reuenir à l’Apothicaire: 
Mais en finie me fuisreduidau bain, 
à la vapeur ^d’iceliiy : ayant reco- 
gneu ( comme, i’aifaia voir, &; com¬ 
munique à tous les Médecins & Apo¬ 
thicaires de noftre ville)que le premier 
moyen eftoit quafi autant, ou plus dan¬ 
gereux, que celui du plomb appelle ro • 
faire: principalement aux plantes, qui 
ont vn fuc virqueux,& gluant. Car auâc 
qu’elles foyentà demi diftillées, elles 
font quafi bruflées au fonds du conte¬ 
nant. Ce que venant à fe communiquer 
aueclc refte, faid incontinent fentir 
les eaux au bruflé : Aiiffi les tient on 
quelque temps au foleil , non tant 
pour faire confumer leur flegme, 
q[ui ft’y engendre, ^aulfî bien que dans 

les 
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les aultrcs, mais en moindre quan¬ 
tité : que pour faire perdre, & exaler 
l’cmpyreumc, quelles ont acquife au 
moyen du feu, qui ne fe peut graduer, 
ce qui arriuc aulTi aux plantes, qui 
n’ont pas grande humidité, & en celles 
qui font aromatiques:car elles font bien 
toft brullces,& fentent toutes mauuais: 
fl ce n’cft, qu’on y apporte vn extrême 
foin. Ce que ic n’eftimerois pas beau¬ 
coup, ores que le profit en feut moindre 
pourlapothicaire, fi elles eftoient meil¬ 
leures que les autres : mais ne Tcftant 
pas 5 ains au contraire , quoi qu’on 
fcaichc faire, eftant tonfiours pire , il 
vauldxa mieux fe tenir ans autres mo¬ 
yens , qui ne pcuuent donner aucune 
qualité mauuaifc.Enfin quoique ce foir, 
tous CCS moyens là ne m’ont pas entiè¬ 
rement fatiffaiéi:,c 5 fideré que Icfdiéles 
eaux ne conticnent pas en foy entière¬ 
ment les qualités, & propriétés de la 
plante, d’où elles font tirées , parce 
qu’elles font diftillces auec leur humi¬ 
dité, ou fuc nourricicr,qui n’eft fuffifant 
(foit q’uon les pile,ou qu’on fepare leur 
fuc par expreffion ) de faire monter 

entic 
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enticrcmcnt leur vertu. Car elles n’ont, 
ni ne retienent du tout leur odeur : 5 c 
pourlegouft en cores moins. La caufe 
de cela eft, que tel fuc eft d’vnc nature 
trop cralTe, U que le plus fubtil eftanc 
diftillé, la vertu de la plante demeure 
dans le marc, & fc treuue comme pri- 
(bnniere dans icclui. Ceft pourquoi, 
quelques vns veulent, que pour diftiUer 
rabfynthç, 8c autres herbes ayans qua¬ 
lité chaude, on les feiche premicremêt, 
apres qu’on les diftillc dans vne liqueur 
refportdantc à fa qualité , comme eft le 
vin 5ou autre,ayant toutesfois cfté di¬ 
gérés ou putrifiés quelque temps. Dau- 
tres veulent, qu’apres auoir faid diftil- 
ler les aromatiques, qui ont efté fcchés 
qu’on face tremper , ouinfufer dans la 
diftillation de nouuclc matière,8c apres 
qu’on les rediftille , répétant cela par 
plufîcurs fois : car alors on emporte 
prcfquc du tout Ton gouft, 5c fon odeur. 
Mais ft les herbes qu’on voudra diftillct 
font d’vnc qu’alité froide, icelles eftanc 
dcffechécs, ils veulent que pour men^ 
ftrue on y mette d’eau de fontaine, 8c 
que la diftillation faiétc > on y remette 
. D . 
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de la mcfmc herbe , &: qu'on face com* 
me d.Guant. Quelques autres defirans 
de mcfmc d’auoir lodcur , & faucur, 
des plantes 5 veulent qu’on mette vue 
bonne quantité des fleurs d’icelles dans 
la chape , ou alambic lorsqu’on procè¬ 
de à la diftillationîpar lequel moyen ils 
ont pareillemêt la coleur derditesfleinrs, 
mais telles eaux ne font de longue 
durée. Il y à des Apothicaires qui pour 
n’auoir tant de peine,& pouuoir donner 
à bon conte leurs eaux,ny font pas tant 
de façon : ils pilent feulement les ma¬ 
tières, dont'elles font faites cncores 
reflentes , ôc fraîfchcs ou les coupent 
menu, Si apres les diftillent aucc vne 
grande quantité d’eau commune dans 
le vâiffeau did refrigeratoirc, prenant 
pour la meilleure eau la première qui 
en. fort. Lefqueles eaux ne peuuct aufli 
eftre apruuées,car outre leur humidité 
natiue, il y en à encores vne autre, qui 
fairaque lefdides eaux feront pluûoft 
corrompues, & leur vertu en feratouf- 
iour moindre: outre la mauuaifc qualité 
que la chape dudid vaifleau leur impri- 
me.Ic voudrois bien rapporter ici quel¬ 
ques 
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qucs particuliers moyens , qu’il me 
femble cftrcbeaucoup meilleurs, que 
lesprecedcns:n’eftoitla volonté, qui 
me refte de le faire, l'ors que l’occafioa 
m’y portera.Cepeiidant i’exhorterai vn 
chafeun de les faire au bain, ou à la va¬ 
peur d’iceluy delfeichant les herbes, & 
& les infufant dans leur meriftrue pro¬ 
pre, commx a efté did, fuiuantleur 
qualité ^ ou bien, s’i on les veut diftiller, 
les fîmples cftant verds, & auec leur 
humidité , qu’on en tirelefuc, & que 
dans icellui on y mette du mcfme fim- 
plcpilé oueoncalTé , les diftillant vne 
feule fois tant feulement, fans apporter 
aucun cfcrupule , pour le regard du 
contenant, de leur matière. Car bien 
qu’il foit autre, que de verre fçauoir de 
cuiure, ou eftain , qui font les deux 
métaux plus vfitcs, comme eftans de 
moindre couft, & plus commodes, il 
ne fault qu’on craigne qu’ils commu¬ 
niquent rien à l’eau, qui fera diftillée: 
cela n’eftant fufpct, que pour les déco¬ 
dions, qui fe font dans iceux, fans di- 
ftilation : dans lefquellcs le cuiure, ou 
eftain peut imprimer quelque qualité. 
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l’ors principalement qu’on y met quel- 
que liqueur aigre,ou acrerpar ce qu’elle 
corrode, & ronge lefdits métaux. Ce 
qui ne, peut arriuer en la diftillation, 
O^/eroit que la chape fut auiTi de mef 
me matière : car al’hors de mefnics que 
du plomb, ils pourroyent contribuer 
quelque chofcrdan s l’eau t parce que la 
iubftancejou.matierc propre d’iceux y 
feroit vrayement incorporée : comme 
il peut arriuer en l’eau de viejqti’on faid 
aux vaiffeaux de Ciiiure : laquelle à rai- 
ion de Ton fél'volatil fe circulant, ou 
paffant dans la chape, ou bien dans le 
îérpent, il eft à craindre, que le cuiure 
ne luy communique fa qualité : donc 
pour n’eftre en ce doubte, il feroit bc- 
foin de la rediftiller à l’Alambic de ver¬ 
re, ainfi qu’on faiâ:,voulant retirer l'eC 
prit, gela feparerde fon flegme. Ces 
eaux feront encores meilleures,& d’v- 
ne plus grand vertu 5 fi on mefle dans 
ic.e.ilcsle fel çî^trait. du marc, qui aura 
refté > la diftillation ayant efté faiéle. 
Vrai'çftj que fiquelqu’vn veut tenir ces 
çau^:«ncefte forte, il ne feroit raifon- 
nitbie, de les auoir faiétes diftiller dans 
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vue courge de cuiure, ou deftain : car fi 
lefdi^s métaux n’ont rien communi¬ 
qué, comme i’ay did, à l’eau, ils \t 
pourroyent bien faire au marc : pourcc 
en ce cas là , il fera meilleur que Icf- 
didescourges foyent de verre- 

ray ci deuant raonftré en plufîeurs 
endroids, parlant des eaux corapofees, 
comme il y a des maticres,qui ne peu - 
uenteftre non feulement diftillces en- 
femble: mais encores ne doibuenteftre 
en aucune façon diftillées. Mais ie n'ay 
pas faidvoir en particulier, comment 
eft ce , que la Pharmacie ordinaire 
faiéb l’eau alumineufe ( ainfi dide à rai- 
fon de rAlum,qui entre enla compo- 
htion d'icelle en bonne quantité, Sc 
toutes-fois c’eft celiiy qui y contribue 
fi peu, que ladide eau ne mérité d’eftre 
ainfî appellée) Ge que ne defirant 
d’obmettre i’en diray quelque chofe. 

Celle commune Pharmacie donc,! 
cômecliene faidrien auec méthode, 
elle met l’alû, auec les fucs des herbes, 
& autres chofcsjqui entrent en la com - 
pofitiô de ladide eau,pourcftrc dillillée 
le tout çnfcmble ;là où tout au extraire 
D ^ ^ 
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il faut que T Aliim foit mis lors que la 
diftillation des autres eft faiâe : auU 
trement il eft du tout impolïiblc de 
pouuoir emporter la qualité adftiingen- 
te, & dcfticatiue, qui eft dans iceluy 
rcquife de ceux, qui ont compofé ladi- 
éle eau. Carainfi que des purgatifs, & 
foporifics la vertu ne môteiamais, quâd 
aux végétaux, quoy que quelques vns 
ayent voulu dire, pour confifter l’vn au 
fel,*&: l’autre à vnfouffre fixcrdemefmes 
en eft il de la vertu adftringente,commc 
l’experiencc le môftre, & parainfi cefte 
eau diftillée, corne a cfté diâ:,n’a aucu¬ 
ne vertu defcicatiué.&adftringente,co¬ 
rne il eft à defiter : le gouft fcul le mon • 
ftre affes, fâs employer autre preuue.Cc 
qui eft. vne bien grade faute,faulte di - je, 
qui notte l’Apothicaire ordinaire d’vnc 
cralfe ignorance^ Que fi ceux, qui l’ont 
compoféc , n’ont eu fimplement que 
la confideration des vertus des ingre- 
diens, entant que leurs qualitéspourrôt 
cftre extraies, & cômuniquces les vncs 
aux autres ,& qu’ils fe foieno manqués, 
en donnât les moyes de la fairerpour ce¬ 
la l’Apothicaire neferaexcufablc, bien 
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qu’il fuiue les moyens que lui aurôr eftc 
baillés, Veii qu’il doibt fçaiioir, com¬ 
me ei>atit cela de fa charge, les moyens 
pourfeparer, & extraire les fubftances. 
de chafque compofé. Pourquoy faire, 
commeila efté monftré, il eftdc be- 
foin qu’il fçaiche vn peu plus que de lor- 
'dinaire, affinde penctrer qivelle fubftâ- 
ce eft cellejqui eft requife par Vautheur, 
qui aurainuenté la compoficion 5 qu’il 
voudra faire. Car il n’eft pas toufiours 
neceflTaire de mettre toutes les fubftan- 
ces 5 qui fctrcuuenten vn mefmc me- 
dicamént (impie dans lefdiéies compo- 
fîtions: d’autant que les vues ont vne 
qualité, & les autres en ont vne autre^ 
comme on void enl’Aliim, duquel on 
tire quatre fubftances, mais par diiiers 
moyens. Scaiioir l’eau , ou flegme par 
diftillation, à tel feu toiites-fois , que 
l’efprit ne puilTe monter , laquelle eft 
infîpide, & fans gouft,grandementpro’* 
fitable aux inflammations des yeux. La 
fécondé l’efprit, qui fe faidaufll par di¬ 
ftillation 5 apres qu on en a tiré fon 
flegme dans vne cornue ou rctortc 
feu de flamme 5 lequel eft corrofif, 82 
D 4. 
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{en à diiièrs vfages. Les autres deux 
font auffi diuerfes, de diuerfes na¬ 
tures qualités. Et ne fc font par di- 
ftillation, mais bien par digeftion, refo- 
lution, & coagulation dans l’eau com¬ 
mune auec lalum calciné, l’vnc dans 
la chaleur humide du fumier, ou bain, 
qui eft grandement ^dftringentc, auec 
quelque peu d’acidité. L’autre fe coa¬ 
gule au froid, & fc faid de l’eau, où 
l’alum a cfté refolu au chauld, & eft 
acide, tendant à quelque doulccur,à 
laquelle il paruient entièrement , fi 
apres Tauoir ainfî fcparc on le met au 
bain chauld, ou fumier, pour cftrc 
circule & meuri durant deux moys, 
ou enuiron., de toutes Icfquelles fub- 
fiances l’adftringente feroit ici requi- 
fe. Toutes fois, quand bien toutes 
les autres y feroient excepté la fpiri* 
tueufe, il n’y aura point de danger, ou 
feroit qu’on eut quelque intention 
particulière. Voila pourquoy il feroit 
quafî befoin de tenir lefdides fubftan- 
ces ainfî fe parées,pour non feulement 
s’enferuirenladideoccafîon: mais en 
plufîeurs autres, ou ellesferoyentne, 
ccfiaircs. 
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cefTaircs^ C’eftaduis n’ell: què pour les 
plus curieux, & affc(îïionnés en l’Art. 
Lefquels , pour le mieux apprendre, 
pourront auoir recours à ceux, qui en 
ont deferit particulièrement les moyes. 
Et quand aux autres, ils pourront met¬ 
tre Si mefler ralum cru, c'eft à dire, 
fans ^lutre préparation, que comme ori 
le nous apporte, auec l'eau fai4c des 
autres ingrediens : Ôc ce dans vne cour¬ 
ge droide, ou bien dans vn matras, du¬ 
rant vn iour entier, à la chaleur des 
cendres, ou bain marie, laiffant la bou¬ 
che du vaiflTeaii, dont on fe feruira ou- 
uerte , affin qu’vne partie dudid alum 
fe düTolue dans l’eau Si qu’vne partie 
du flegme, qui fera aufsi dans icelle fe 
puilfe confumer : bien que quand il ne' 
s’en-'Confumera pas beaucoup , il n’i 
aura pas grand danger, d’autant que 

- l’Alum la conferucra de putrefadion. 

- Ce faid il faudra couler ladide eau 
à trauers d’vn linge. Si l’ayant laiflee 

. rafleoir , la diftiller aüec vne langue 
de drap , ou la pafler à trauers d’vn pa¬ 
pier. 

Pour d’autant plus faire voir, que 

D S 


5 g deux Phdrrfidcies, ** 

les préparations ordinaires desmedf- 
camens font inferieures aux Chymi, 
ques, & qu’elles ne fe peuuent faire j 
qu’il n’i ait déperdition des fubftan- j 
ces, qu’on delire> alteration d’icelles, 1 
rétention des impuritcs , qui doi- ! 
uent cftre reiettées, comme il a cfté ' 
mis en aiiant. le cotterai encores 
quelques exemples , & choifirai pour 
ce faire quelque Syrop compofé of¬ 
ficinal, ou magiftral, alteratif, ou pur¬ 
gatif, en la préparation duquel le Phar¬ 
macien , ordinaire aura obferué cef« ! 
tains degrés de coélion, ou cuide ( cô- 
fîderé, félon fa cognoiflance , la ma¬ 
tière ou corps defdiéls ingrcdiens, & 
qualités d’iceux ) laquelle venant à fc 
faire, il eft du tout impofsible puis 
qu’elle fe faid à vafe defcouuert , Sc > 
à vn feu violant, & imrnodcré aucc ; 
diminution grande de l’humidité dans i 
vn fort peu de temps qu’auec icelle ; 
il n’y ait aufli diminution , & altéra- ; 
tion des qualités, qui font aux in- ' 
grediens, & principallement en ceux, 
qui font chaulds & aromatiques, à cau- 
fc que leur fubftaijice ôleagineufe qui 

cott 
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contientlefdiétes qualités,eflaufsi toft 
eleiiee, comme citant de nature exa- 
labié , fubtilé , & ^erée , ncpoiiuanc 
en aulcune façon fubfifter, non fculc^ 
ment à la fufcliéte chaleur,qui eit forte, 
& violente,mais mefmes à vne bien pe¬ 
tite 5 ne trciiuant rien , qui empef- 
che fon iiTue. D’où vient, que les mc- 
deems d’vn confentement vniiierfel, 
veulent J que tclsingrediens foyentfe- 
chésà l’ombre, poureuiter, qu’eftans 
feichés au foleil > leur humidité fu- 
perflue venant à fc dilTiper , n’em- 
portc quand & elle quelque par¬ 
tie de l’autre humidité , ou fubftan- 
ce oleagineufe. Par ainfi il faut in¬ 
férer s que puis qu’ils craignent , à 
celle occafion la chaleur du folcil, 
qui eft vne chaleur doulce , & tem¬ 
pérée à plus forte raifon doibt on 
craindre vne chaleur plus violente, 
l’hors que l’humidité y elt plus 
grande. 

C^e lî quelqu’vn, non content des 
fufdiéles raifons,veut dire que par le de¬ 
gré de coétion, qu’on donne à chafeun 
ingrédient en particulier, on cfuitera 
ce dan 
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c danger : cela pourroit en quelque fa¬ 
on auoir lieu, quâd aux ingrediens qui 
abondent beaucoup en humidité, & qui 
font froids , s’ils y eftoyent mis feuls, j 
& qu’on feparaft apres fes impurités: | 
ni ais au contraire, la plus-part de telles 
décodions font compofées tant d’in- j 
grediens chaulds , que de froids, & y ! 
font employés quelque fois verds 8c , 
récents, & quelque fois fecs. Ce qui 
en aucune façon ne pcult auoir lieu 
quand aux ingrediens chaulds , 8£ 
aromatiques, lefquels en mcfmc temps 
qu’ils ont relafché leur vertu, ou partie 
d’icelle dans l’humidité cftrangere, 
dans laquelle ladidc codion fe faid, 
elle s’euaporc , & s’exalc telemcnt 
qu’auant qu’on y ait mis quelque autre , 
ingrédient , qui ne demandera em 
cores tant de cuide, on aura défia 
perdu des precedans ce qu’on defire. 
De forte que, quoy qu’on fçache faire 
ileft impolfible que parce moyen ^ 
on piiifTc retenir entièrement la qua¬ 
lité defdits ingrediens , que pour 
monftrcr d’auantage , combien il im¬ 
porte que Icfdides décodions foycnc 



Cofiferdnce des 

faiiStes à vafc couuert &â vn feu plus 
modéré , pour ne perdre rien de cc 
qu’on defire. lemploycrai fans autre 
pteüuc l’exemple des diftillatioiis des 
eaux 5 qu’on faiét tant ordinairement 
que autrement, au moyen defquelles 
on recuillit les-ïfapeurs , qu’on laiffe 
perdre faifant iefdides décodions à 
vafe dcfcouuert. 

Maisli encores quelqu’vn porté d’en- 
iiie de ce que ie dis la vérité , veut 
dire que telles décodions, bien qu’ain- 
û faides , peuuent en quelque ma¬ 
niéré fubfiftcr . , veu qü’en icelles 
peut reluire quelque partie des vertus 
de chafque ingrédient : cela pouroit 
auoirlieu , fi apres il ne les faloit re¬ 
cuire 5 pour les réduire en Sirop aucc 
fucchre ( qu’eft ce que ic pretens mon- 
ftrer principalement) à la confiftance 
duquel auant qu’on foit paruenu, le 
feu à deftruid:& ruiné la qualité de tous 
les ingrediens , dont elle eft coni' 
poféc 5 & n’a de rien ferui l’ordre j 
& obfcruation des degrés de leur 
première cod;ion attendu , que par 
^ ibubftraire 
la 
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la vertu ,qiii cft dans la fiibftancc oïi 
maffc de ladite decodion, dans la* 
quelle il ne lefte apres, que tant feule¬ 
ment la partie limoneufe, vifqucurcj.& 
gluante , qui fert auec le fucchre, pour 
donner iaconfiftance de Syrop. Que 
fi ledid Syrop cft purgatif, il ne refte 
fimplcment dans iceluy , que la 
vertu purgatiuc, par ce qu’elle confi- 
fte en fon feljSd en confcqucntellc de¬ 
meure fixe, ne polluant telle fubftan- 
ce dépérir, & fc perdre comme les 
autres. Ce qui m’occafione de dire, que 
pluficurs médecins fe trompent gran* 
dément deffendans , que leurs apoze- 
mes laxatiues ne foyent poinift clari¬ 
fiées , s’ils croyent que par vne fim- 
ple ébullition , qu’on leur donne 
pourcefteffaiéf, on emporte ou altère 
quelqu’vne des qualités, qui font dans 
ladiéte decodion. Car ils ne font pas 
difficulté , faifans leurs fyrops magi» 
ftraux de faire confumer prefquc du 
tout la decoélion d’iceux. Ce que 
ie ne penfe pas cftrc entièrement de 
leur croyance car cella feroit trop 
abfurde : mais bien dautant que Icl- 
^ dides 
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didés dccoftions n’eftans poind cla¬ 
rifiées , y ayant à caufc de ce plus din- 
piirités J elles enfoncpliis purgatiues: 
ce qui les occafionc de deffendre, 
qu*eUes ne foyent poind clarifiées. 
Mais de quelque façon qu’on le puif- 
fc prendre , ils ne font hors de prin- 
fe , d’eftre acculés non plus, que lors 
qu’ils ordonent du fenne dans les apo - 
zemes ou décodions arroulé aiiec eau 
de vie, fans fçauoir pourquoy ils le 
font. 

Sioultre cefte vertu purgatiuCjqiieU 
qun fuppofe qu’il y en demeure quel¬ 
que autre : Celia pourra eftrc.Mais elle 
fera comme eftrangere, pour auoir cfté 
nonfeulcment changée ,maisencores 
pour fe trcuuer priuée de la compagnie 
des autres vertus, aucc lerquellcs il efl: 
necefCaire qu’elle foit affociée, pour 
produire les effaids defîrés. Et quand 
il en refteroit mcfmes de chafqune, 
pour cclla il n’en faudroit rien attendre 
de bon. Car les vncs y feroyent en 
plus gridc quantité qu’il ne fault, & les 
autres en moindre, dauantage clics fe- 
Koict altérées, à raifon de lalôguc codiô 
immo 
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immodcratioii defeu,& à caufe de leurs 
impurités, qui feules les gaidcroyeiic ' 
toufiourade produire leurs cffaidiis. Eu 
fin qui voudra tant foit peu confidercr 
ces chofes.-fairaiugcmentqueccn’cft , 
feulement que la lie des fubftances, 
defquelles on doibt cfpercr quelque 
bien. Telcmcnt qu’en ces (yrops, il - 
ny arien de louable j que la feule in¬ 
tention du Médecin, qui les compofe; 
non plus qu’aux décodions fudorifî- • 
ques fai( 5 tes auec gayac, &: fcmblables, : 
kfquellesjde mcfme que les autres, la'i ; 
dide Pharmacie faid: diminuer à vafe ^ 
defcouucrt, iufques à vne troificfmc 
partie, par lequel moyen s’euapore la 
vertu fudorifique, qui confifte princi¬ 
palement en lafubftancc olcagineufc. i 
A caufe dequoi y reliant fort peu d’i* 
celle, elle eft contrainde de donner 
aux malades de ladidc decodion eu 
quantité de huid onces, la ou quatre 
fiiffiroyentj'^fi ladide decodion auoit 
cfté faide méthodiquement. 

Quelque Médecin rccognoilTantccs 
deffaults là a recherché les moyens d’y ; 
remedier : d’entre^ lefquels en voicy \ 
quelques * 
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Quelques vns, qui regardent non feu* 
lement en general toutes les decoâiôs» 
mais encores pouï faire d’icelles les Sy- 
rops compofés. 

Pour le premîér,il veut,qu’apres auoir 
faiâ, & clarifié les dccoftions à la façon 
commune,ordinaire, qu’on les met¬ 
te dans le bain, pour eftre digerces 5 6c 
fermentées i par lequel moyen toutes 
les impurités, qui font la caufe vnique 
de la corruption, fontfeparées, lequel 
moyen regarde tant feulement les dé¬ 
codions qui font faides d’ingrèdiens 
cncores Verds , 6c fecents eftans.auec 
leur humidité fuperflüe. Car quand à 
ceux qui font defpouillés de cefte hu¬ 
midité la, 6c qui font aromatiques, il 
veut qu’ils fe façciit dans vn Pélican, ou 
circulatoire de Verre, ou bien dans Vue 
cornue, ou retorté, on bien en vn vaif- 
feaud’erain oftamé aucc fon réfrigéra* 
toire, 6C Ce à la chalèuf du bain vapôu- 
reux,eftimantcéfte chaleur eftre la plus 
propre, Sc conuettàblé de toutes celles, 
dont On pourroit vfer : que fi l’dn fe ferc 
deladide cornue, ou biendVn Alam- 
3 veut qu’on remette ce qui aura 
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cfté diftillé fur le marc 5 & en apres que 1 
tout foit coulé à trauers la manchejaffiu , 
que tout fe purifie* 

Quand aux Syrops, il veut qu’apres 
âuoir faidpurifier la decodion,qu’on y | 
adjoufte le fucchrejôc qu’on le face con- f 
fiimeriufqucsàviietroifieme partie, & , 
voire dauâtagCjfuiuant les anciens. En^ : 
quoy il s’eft fort oublié. Car il veut que 
les décodions non difFcrentes des Sy- J 
ropsjque de leur confiftencc, fe facentà f 
vaié couucrtjSt à certain degré de feu, 
ainfi qu’a efté didjCraignât que leur ver¬ 
tu nçs'hebete,&l’exalle,fairant toutes- I 
fois différence entre icelles,eftimant n y 
auoir point de dâger de laiffer efuaporer 
celles,où lesingrediés abôdêt beaucoup 
en humidité; mais des autres qui font a- ! 
romatiqueSjil veutque cefoità vafe cou j 
iiert. Et neâtmoisfaifâtlefdids Syrops I 
îâtfimplesque c5pofés,il veut qu’ils fe f 
facent à vafe defcouuert,& à vn feu fec j 
fuiuât lordinairc,laifât euaporer 3 & per -1 
dre l’humidité quieft dedans.Enquoi il i 
môftre auoir eu faute d’induftrie, & qu’ê | 
cela, comme en plufieurs autres chofes | 
qu’il a defcrites,pour tacherde concilicï j 

les * 
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les deux Pharmacies il s’eft grâdemêt cC 
carré. Car fi c’cft, corne il croid,qu’il n’y 
a point de dager^que cefte humidité cô*. 
me fuperflue feuapore,il (e c 5 trarie:d’au 
tant que les autres,biê que aromatiques, 
iven font pas exéps,s’ils ne font enticre- 
mét fecs,& n’y a diffcrâce que du plus ou 
du moiiisîil eft vrai que leurs fubftanccs 
font certes differâtesjeftât celle des aro¬ 
matiques pluftoft periffable. Telemcnc 
que pour s’accômoder à fon intentiô,ou 
pluftoft à ce qu’il apprend,& remedier k 
cela: il feroit befoin que tât les vus, que 
les autres ingrediens feulfent fechés, SC 
leur decoéliôfaide àvafe clos:Car l’hu¬ 
midité nourricière, qu’il appelle fuper¬ 
flue,feroit côfumée, 5 c partant ne feroit 
befoin delafaire efuaporcr en bouillit, 
par lequel nioyé il feperdvne partie de 
leur vertu.Mais côme que ce {oit,il y au-» 
roit toufîour du dlgcr de fuiure fô aduis. 
Caria plufpart des decoétiôs font côpo> 
fées tant d’ingrediés froids,que chaulds, 
ayans iceux les vns plus, & les autre? 
moins d’umidité : De forte que voulant 
faire perdre rhumidité des vns, on pef- 
droit la vertu des autres, Voici dôcsinai? 

JE a ^ 
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fominairementjvn moyen qui ne fera, à 
itîon aduis jtreuuc mauuais, qui mon- 
llrera comme il faut faire leCdidcs de- 
codlions , enfembledc la façon qu’on 
pourra faire tous les Syrops compo- 
fés, foit officinaux, ou Magiftraux, & 
les conferiier commodément. Sçauoir 
eft prenant leur décodion faide dans 
vn vafe de verre bien clos, où bien 
d’argent, qui en aura le liioyerî, au bain 
d’eau bouillante, dans l’humeut qu’il fe¬ 
ra demandé,obferiiant l’ordre & degrés 
de codion fuiuant la condition, & lub-^ 
fiance d’vn chafeû ingrediêt:fi mieux on 
n’aime en vne chaleur moindre audid 
bain, vferde plufieurs, & diuerfes infii- 
fions chafcunéàpàrt, fuiùâtîa conditiô 
d’iceuxj faifâtà celle occafiôl’vne plii- 
fiofi,&: l’autre plus tard:& les afiemblcr 
par apres, fuiuant l’ordre de codion, & 
obferuatiÔ defdides infufions, à la cha¬ 
leur fufdide de leau boüillâte; affin que 
vn chafeun defdids ingrediens par le 
Moÿ c defdides infufioiis, foyét difp'ofés 
^bur tant pluftoft traiîsferer,& relaf.'her 
leur vertu dans rhumeur, ou ils feront 
ffempésj &venâtà recepuoir apies vne 
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fhaleiir plus forte ; prenant toiites-fois 
bien garde non feullcment à la nature 
& elbt defdids ingtediens,^ de ladite 
humeur, mais encores au temps, qu’ils 
y doibiient demeurer, affinque lesvns 
venants à s’alterer enfe putréfiant, 
aigrifTantjOU en quelque autre façon ne 
viennent à altérer les autres, enfemblç 
toute la mafTe de la compofition, luy 
donnant par çe moyen des qualités, 
contraires à celles qu’on defire : com¬ 
me on yoid en la preparatiô de plufîeurs, 
compofitions, que la Pharmacie ordi¬ 
naire faid, mefrnes en la confedion 
Hàmec. Cefte decodion ainfi faide, 8c, 
clarifiée à la façon, corrimune , & ordi¬ 
naire, & apres coulée, il la faudra de - 
rcchef faire depurer dans vn circu¬ 
latoire à-la vapeur de l’eau, & apres, 
l’airoir coulée, il la faudra niettre dans 
vne courge droide auec le fucchre,miel 
ou penidcs,que y entreront : hc y ayaî\t 
appofé fon chapiteau , ou alambic, dâs 
ledid bain, il fauldrarcçuillir l’eau qui 
en fQrtira,iufques à ce que le tQutfoit ré¬ 
duit en confiftencc de Syrop ; ^ apres, 
dans icelle fauldra adioufter le 
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qu’on aura extrait au paraiiant du marc 
des ingrediens delà decodion duSy, 
ropj qu’on fera. Et quand il fera que- ^ 
Ition d’en vfer,il faudra mesler de ladidc | 
eau auec ledid Syrop, en façon que la | 
quantité de l’vn puilfe rcfpondre à celle 
de l’autre. Et ainfi les fufdids Syrops 
feront tels, qu’on peut délirer, 6^ qui fe 
peuucnt faire en f accommodant à l’in- | 
tendon de ceux, qui les ont deferits. A i 
quoy ie ne penfe point, que tous les A- 
pothicaires fc veuillent alfuHjedir, ores 
que ce foit de leur debuoir, s'ils n’y font 
contrains par autre voye, que de leur 
jnouuement propre. 

Lefdids Syrops & décodions fe pour¬ 
ront bien encores faire en quelque autre 
forte beaucoup moins difficile. Se labo- 
lieufe.-Scauoir dâs vn vaiffeau jefrigera- 
toire,& fur vn feu fccjd autre façon tou ’ i 
tesfois que de l’ordinaire: Mais d’autant | 
que pour en faire vne exade démolira- 
tiô,il çôiiiédroitde dôner la forme ou fi¬ 
gure du forneau, & vaiireau,& d’ailleurs 
que ie me trcuue prelTé de mettre ce mie 
labeur au iourje ferai côftraint de n’é dL 
te plus ric,ôc de lailfer de mettre en fuite 
de ceci 
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de ceci quelques moyens particuliers, 
queie m’eftois propofé pour faire tant: 
lefdiasSyrops, quq tlccoaions bcaii-^ 
coup plus excellens que ceux que ic 
viens de dire,&: qui approchent fort des 
Elyzirs. Aulfi font ils entièrement Ghy- 
miquesj dont en voici en general, 
fuccintement les moyens. 

Tels Syrops doibuenteftrefaids des 
Extraids tirés des ingrediens d’iceux, 
auec vn menftrue propre en y adjouftât 
leur fel,'& vne conuenable quantité de 
fucchre.Et quand aux décodions, infu¬ 
sons , Si Iuleps,leur matière eftântdif- 
pofée,ils fe peuuent faire auec leurmen- 
ftruc elfentiel, c’eft à dire auec les eaux 
diftiUées rendues aigues au moyen de 
quelque humeur acide,fî la matière le 
requiert,& néant-moins qu’elle ny foie 
point côtraire, & ce dans le double vaif- 
feau, y adjouftant apres les extraids des 
autres matières qu’on defire, qui par tel 
moyen n’auront peu eftre tirés. 

Quand aux Syrops fimples, que la 
Pharmacie ordinaire faid auec fucs, 
l’abus n’eft pas moindre, que des prece- 
dens. Car la plus part des Apothicaires. 

E 4 
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contre lintention de ceux, qui les onj 
inuentés, fe contentent tant feulement 
de mettre quelque once de fuc purifié 
( à leur façon toutes-fois ) fur vne li- 
Hrc de fucchre cuid: ayans plus d’ef- 
gard au goufts^c faueur aggrcablejôc à 
la beauté d’icçux , qu’aux vertus , & 
qualités qu’ils doibuent auoir. Ce qui 
cft bien important : d’autant que tels 
Syrops ' eftans ainfî compofés j leurs 
vertus ne font feulemêt moindresjmais 
cncorcs font ils prejudiciables, en ce 
que au lieu de reprimer, corriger les 
intemperatures des' humeurs, en les 
réfrigérant,digérant, altérant, & cor¬ 
roborant: au contraire ils fe conucr- 
tififent volçntiers en l’humeur, pec¬ 
cante : principalement aux fîebures, 
qui font caillées de bile , ou de me- 
lançholie ( ou Içfdids $yrops font le 
plus ’fouuent requis ) à caufe que le 
fucchre fe treuuant feul , fe transféré 
facilement en fes^ humeurs, & prin- 
cipalemét en celle de la bile.Ceft pour¬ 
quoi,affin de methodiquementfairelef 
didsSyrops, & euitertels dangers,i’en 
donrai fommairement , ainfi que des 
precQ 
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^ens 5 quelque moyen, attendant d’en 
bailler d’autres, &particularifer ceux 
ci.Ilfauldradonc faire confumer, vnc 
ou deux parties derdi(^s f^cs au bain, 
vapoureux, apres auoir cfté circulés, 
recuillant l’eau qui en fortira , pour 
auec icellç cuire le fucchre : excepté 
au Syrop aceteux, auquel à caufe du 
vinaigre, l’eau commune eftneceflai*' 
re,pour réprimer fon ^crimqnic. Ce qui 
fe doibt faire à vu feii modéré iufques à 
ce, qu’ilfoit cuiét quafi en eleduaire: 
6c alors il y faudra adjoufter les «fucs, 
préparés, comme did eft, 6 c les re- 
cuire encor iufques à ce, que le tout 
foit enconfiftance conuenable de Sy- 
ropm’eftât neceffaire qu’ils foyent beau, 
coup cuidsjà caufe de h partie vifqueu- 
fe,qui eft en iceux^iqui dâs peu de temps 
apres,fairoit candir,oupluftoft coaguler 
lefdids Sypps.Çarils ne fe câdiffentSc 
durciffent de mefmes que les autres,qui 
ne fon; faids en cefte forte : à caufe 
( comme i’ai did ) de leur vifcofité plus 
grade. Ç^e fi Icfdids Syrops font faids 
ainfi , ils ne feront pas moins aggrea- 
bles, qu’en toute autre manière, qu’on 
‘ . . E 5 
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les puilfc faireipourueu qu ’5 fiiitic ceftc 
méthode.Car ie me c r ai i>« que quelque s | 

vnsj pour auoir pluftoft faiâ:, &auec 
moins de fiais, ne facent confumer lef- 
dids fucs à vn feu fec ( corne ils ont ac- 
coftumé de faire ) fur ie forneau à vent. 

Et qu’ils ne les facent cuire dâs vn vaif- 
feau de cuiure,oii ærain: par lequel mo¬ 
yen ils feroyencd’vn biefafcheiix gouft, 

& grandement pernicieux à ceux , qui i 
en vferoyent, comme il arriue fouuent, 
payant aux defpens de leur fantCjOultre 
celle de leurs bource, la nonchallance, î 
Sc auarice defdiéts Aphoticaires, Voila 
pourquoi ie dis en general, que fi T Apo-^ 
thicaire veut commodément faire, non ! 
feulement lefdiâ:s Syrops, mais encores I 
toutes les autres compofitions officina- | 
les, & f acquiter de fa charge, il eft ne^ 
ceflaire qu’il ait vn lieu c 5 mode,& qu’il | 
foitmuni de fourneaux,vaiireaux,& ou- 
fiils propres,&: en nombre fuffifant,affin [ 
qu’il ne perde le temps,la ou il cfl necef- j 
faire:d’autant que le malade nepourrok 
poffible attendre fa commodité. Pour à 
quoi fubuenir, il faut qu’il foit doüc des 
bic ns de fortiine3& neâtmoins qu’il loit , 
diligent 
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diligent, U preuoyant, alEn qu'il ne fe 
treuiie furprins ,,lors que la ncceflité 
preflfe,Si qu’il ne foitcôftraidde recou- 
rie à vn qutprocjuoy comme il entreprend 
fouuent contre fa confîence au defccii 
du Médecin.Mais fi la diligence,Si pre- 
iioyance font reqiiifesà l’Apothicaire, 
elles ne le font pas moins au Médecin, 
duquel le debuoir feroitde prendre gar¬ 
de à ce,qu’il ordonne. Si au temps,pour 
fçaiioir fi l’Apothicaire a moyen d’y fa- 
tis-faire. Il eft vrai, que quand il feroit 
porté de cefte volonté, il en feroit pof- 
fible empeché , faute de le cognoifire. 
Si de l’entendre,comme il arriue fouuâc. 
Surquoi pour n’offencer plufieurs bons 
Médecins, qui en ont cognoilfancc, Si 
qui ne peuiient eftre aceufés de tels def- 
faults : ie m’arrefterai, pour n’en dire 
pas tout ce que i’en feai. Si que i’en ay 
aprins, pendant le temps qu’il y a, que 
ie fais ma charge. Seulement ie di¬ 
rai , que ie m’eftonne de leurpatien» 
ce, de fouffrir, Si tollercr que les re- 
medes foyent fi mal appreftes , car 
pour ceux, qui n’en ont cognoiffan- 
ce, ils font comme cxciifables", aon pas 

telle 
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telement, qu’ils ne doibiient craindrç 
îa punition de Dieu. Carvn chafcuneft 
obligé en fa charge d’appren4re5 & (ça- 
iioir ce qu’il ignorejprincipalcmét d’au¬ 
tant plus que la charge eft importante, 
corne eft celle du Médecin,& del’Apo* 
thicaire : par ce que leurs faultes font le 
plus fouuent irréparables,& ne peuuent 
faillir deux fois. Ce que defirat pouuoir 
euiter, ie defcouurirai plus auant les 
erreurs, qui fe ççmmestent en la Phar¬ 
macie commune, affin d’indiiire, & do¬ 
uer occafion à ceux, qui l’exercent, de 
quitter cefte forme rude de preparatiôs, 
defquelles ils fe feruent, & qu’ils fui- 
uent, ainft que lombre faid le corps, les 
préparation^ Çbymiques. Pourquoi 
faire ie cÔtinuerai de rapporter quelques 
exemples, qui oultreles preççdens,fai- 
ront voir que ladide Pharmacie eft def- 
fedueufe en toutee qu’elle faid & en¬ 
treprend. 

N’eft ce pas vn tref grâd deffauît qu’el» 
le commet, faifant, corne elle faid, fes 
pilules méfiant fimplemcnt les ingre- 
diésjdont elles font côpofées auec quel¬ 
que liqueur, ou humidité les rcduifanc, 

paç 
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par ie moyen d’icclle eii vnc mafle, 
pour s’en feruir apres aux occafioiis, 
au lieu qu’elles deburoyenteftre faidtes 
par extradatipndes qualités defdi^ts in- 
grediens { qui font troisj Tpiioir Tein¬ 
ture 5 Odeur, & Saueur ) tirés à part,ou 
cnfemblé auec fon menftrue.propte,fui- 
üant qiiè la nature , & condition d’vu 
chafcüii d’icèuxlé rèijuicrt .* procédant 
apres aux autres operations pour parfai¬ 
re lefdides piluleSsSi leur donner la for¬ 
mé ainfi que l’Aléhémie l'aprcnd : au¬ 
trement ( fâifànt comme ladiéte Phar¬ 
macie dr^irtairc faid ) on eft priué 
d'vne des principales intentions, qu’on 
a en la compofition d’icelles, fça- 
uoirla fermentation, laquelle^comme 
a efté ci deuant monftré, eft vnéadion, 
qui fe faid des qualités tierces d’vn ou 
plu fleurs medicamens, venans a s’in¬ 
troduire l’vne dans rautre,par le moyen 
de lArt: laquelle faide, les vertus des 
medicauiês font augmentes,& riotruellc 
force eif refultc. Ce qui ne fe peut 
faire , qu’en tirant du corps , & de 
la fubftance du médicament les trois 
qualités fufdides, les plus pures, qu'il 

fera 


7g cleux phdrmdcîeSé 

fera ppfsiblc, les vnifTent toutes trois 
en vnc feulle pure rubftaiicc, laquel¬ 
le alors fera comme l’Ame du médica¬ 
ment. 

La préparation que la Pharmacie or¬ 
dinaire donc à r Aloesjau moyen de cer¬ 
taine lotioiijfaidi voir,comme à trauers 
vncriftal, qu’elle ne peut rien conccp- 
uoir, ni rien faire de bon fans l’aide de la 
Chymie : de laquelle, en quelques vues 
de fes préparations, qui famblent ap¬ 
procher aucunement des Chymiques, 
elle n’a rien que l’idée tant feulcmentj 
comme en celle ci. Car fi elle fe propo- 
fe, comme ellefaiâ: , de faire cefte lo-* 
tion, pour feparer les parties terreftres, 
&: excrementeufes de 1 ’Aloes(ceft à di¬ 
re les parties impures ncés, & engen¬ 
drées auec icelui 3 inutiles, & domma¬ 
geables) comme aufli les ordures, & 
chofes eftranges, qui pourront eftre au¬ 
dit Aloes:ellc ne pourra iamaisparuenir 
parfaideinent ni à l’vn,ni à l'aigre.'d’au- 
tant que la chaleur de l’eau, de laquelle 
elle fe fort, n’eft continuée que autant 
qu’elle peut durer,ni apres reitçrée, qui 
cft la caufc,qu’elle n’eporte que quelque 
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fort petite partie de la fubftance grafle, 
ou olcagincufc, qui eft audid Aloes, la¬ 
quelle cncorcs if eft entièrement purej 
quoi qu’on laiftc raftcpir, ou rcpofer 
l’eau t€in(fte dudid Aloes, ni mefmes 
cncores qu’elle foif filtrée. Car comme 
l’Aloes eft vu fuc, ou, à parler plus pro¬ 
prement, vne liqueur concrète tenant 
de l’elemenc du feu êc de l’eau ( c’eft à 
dire, eftantoléagineux , & aqueux)il 
fc diftbuît quelque chofe de cefte partie 
aqueufe dans l’eau, qui fcrtà huer ledid 
Aloes, laquelle il eft du tout impôlfi- 
ble de pouiioir feparer : en façon qu’il 
faut neceflaircment qu’elle y laifte de 
fes impurités, mefmes que l’eau qui a 
feruià faire ladite lotion, icelle faiâe, 
ne le peut retirer qweparefuaporationî 
& quand bien on retireroit ladidfe lo¬ 
tion, pour cela on n’attirera pas guiere 
d’auantage des partiespures de l’Aloesi 
D’autât que cefte chaleur n’eft graduée', 
ni l’humidité, qui fert à le lauer,e nclore 
pour arriuerà la putrefaâion, & dige- 
ftion, qui font les agens propres pour 
feparer les impurités , la ou par le 
» s’il y eft procédé en cefte 
forte 
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forte, les impurités feront fans faute fe^ 
parées, &: abandonneront telementles 
qualités cffentieles de l’aloes, qu’elles 
demeureront furpendues &: c6mc fepa- 
rées dans le mcnftrue, duquel on fe fer- 
iiirapour faire ledid extrait, & en*fîn 
fe trouuant vnies du moyen de ladidc 
digeftion , iront & fe précipiteront au 
fons comme plus ^éfantcs î dont apres 
il ferabicn aifé de retirer la teinture de 
l’aloespar incliiidtiorï qu’on fera d’icel¬ 
le : Si apres y remettant par plufieurs & 
diuerfes fois ds nouucau menftrue, en 
retirer entièrement tout ce qui fera de 
bon, car il ne fe peut dés la première 
fois qu’on lemporté du tout* 

Quelques Médecins n’ayans entiè¬ 
rement confideré l’importance des ope¬ 
rations qui doibuentcftre obferuées en 
la préparation des medicamens,s’enre- 
mettans à la fuffilance des Apothicai- 
resjenfeignentdc lauer l’aloespar plu¬ 
fieurs fois auec eau froide, recuillant à 
toutes lesfoisceqtiifetrouuede mefle 
dansladidc eau, après l’auoirlailfée rc- 
pofer. Ce que ie ne me peinerai de dé ¬ 
batte ) Ycu que par c e deffus on peut fa¬ 
cilement 
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éiiemetitîuger combien icelle prépara* 
non eft impuilfante, & inhabile de poU-- 
noir faire lafeparatiort qu‘on dcfire dit- 
did Aloes. En quoi certes ils môhftreilf 
cftre fort peu oculés, §£ encore moins 
Ceux qui penfentque ladi( 5 i:e Mtiori fai- 
dt par la Pharmacie ordinaire rie fe fa^ 
ce à autres fîns,quepour ofter fimplemêt 
les immondices ou choies eftrariges qiii 
font ou peuuent eftre dedas. Car par ce 
moyen il eft du tout impolfible de les 
feparcr^d’autit qu’elles demeurent tdü- 
lîours meflées dans la partie .vifqUèufé 
de l’Aloes î qui les retient §£ enfermé 
dahs foi î 82 d’autant plus 5 à caufé qué 
pour lauerlcdid Aloesyoriade couftu- 
mele mettre en pouldrcjpar lequel riid-i 
yen oh y met aufli bien lefdides im¬ 
mondices conime l’Àtoés. D’aillçurs fî 
ladide lotion ne fe faifoit qu’a ceftè oc- 
cafion, ladite Pharmacie, qui h’eft qué 
trop blafmablejle feroit encore d’auari- 
tage, attendu qu’elle peut commodé¬ 
ment treuuet d’AloeS exempt defdides 
imm5dic€è>82 par ce mdyê euiter qifeil 
riel’èftantpàsvlcs qualités qui font cr5 
î’Aloes,rie foyentpas feulement ihoul^ 
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rires, comme fans doubte fi cela cfl:,cllc< 
le feronts mais encore cuiter qu’il n’en 
ayt d’autres côtraircs à celles qu’on dé¬ 
lire. Car le mcAange ou fophifticaiioii 
ries chofes eûrâges qui autôt efte faiâcs 
audi( 5 i: Albcs,ne ferôt fans quelque qua. 
litç. Par ainfi il faut dire qu’il y a donc 
quelque autre intentiô outre celle là en 
ladide lotion. Afcauoir afin que ledid 
Aloes purge & produife fes effeds plus 
commodément, Sefans aucune nuifan- 
ce : cftant véritable que n’eftant faide 
aucune fcparatiô de Tes impurités, il ou* I 
wrc lés extrémités des veines pour trois | 
ïâifons principales. La première par fa 
fubftancc cralfe, Sc par fon temperamée 
chaud&fec. Lafecondeparfon extre-; j 
jne amertume, irritant la faculté expul- j 
tfice.Latroifiefmc>parce qu’il purge les 
humeurs acres.A caufe dequoy.il excite 
fouuent les emorrhoides,8c partant il eft 
neceflaire que l’Aloes foie toufiourf ; | 
preparé,mais n 5 pas par celle lotion;car | 
telle préparation,corne il a elle monftrc I 
eft en toutes les fufdidcs intentions im« 
parfaidc ou inutile, & mefme par ce 
moyen l’adion de i’Alocs, qui cft tar- 

diuea, ^ 


Conferance ^es _ ^3 

idîuc,{êra rendue plus prompte, & ne fc^ 
ra befoin d’y adioufter acefte occafion, 
comme ladiâe Pharmacie faia, de U 
canele ou d’Efpica, nypour empêcher 
qu’il irouure les exrrcmitcs des veines 
de la gomme, dragantj du bdeliiun ou 
du maftich. 

Outre la fufdiâie lotion que la Phar¬ 
macie ordinaire fait de l’Aloes, aucc 
eau de pluye,de fontaine,ou autres eaux 
diftilées,diffcrentes félon la diuerfitc des 
parties malades, comme par exemple, fî 
c’eft pourl’eftomach, aucc eau d’abfyn* 
the, fi c’eft pour le foyc, aucc eau d’en- 
diuc &c. Elle fc fert auifi pour la mef- 
me intention de diuers fucs,ou liqueurs. 
Laquelle préparation ie n’ay voulu ob* 
mettrc,pour faire voir, que ladite lotio, 
oupluftoft imbibition cft cncores plus 
imparfaite que l’autre,voire preiudicia- 
ble, d’autant que dans tels fucs, quelque 
purification que ladite Pharmacie luy 
donne, il y demeure toufiourslcur fub- 
ftancc vifqucufc, laquelle venant à cftrc 
mcflcc aucc celle de l’Alocs, elle s’in- 
troduit tclcmét, que lors qu’on les veufi 
feparer, clics Portent cnfemblc, Sc ainô 
F a 
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011 reçoit beaucoup plus d’impiiJntés dè 
VAloes, outre lcrqucllcs celles dcfdids 
fucsy font encore. De forte que par 
ce moyen ne fe faifant aucune^ ou fort 
petite, fcparatioii 5 1 ,’Aloes fera tel qu’il 
cftoit, au paraiiant aiioir receu ladiâe 
préparation: &ainfiit nuira par les fa. 
cultes, qui ont elle cy deuant deferites. 
Cartels (ucs ne les corrigeront point, 
mais au contraire retarderont encoresj 
ou fupprimerôt dû tout fon adion. Que 
{î quelqu’vri veut dircj que le fuc de ro- 
{cs, qui eflpurgatif j eftant fneflé auec 
VAloeSiil le rendra d’auantage purgatif, 
pour.ee que deux:purgatifs méfiés eri^ 
lêble ont plus de force, qu’vn tout feul: 
ils fe trompent^ d’autant qu’vn médica¬ 
ment debile,€ftant méfié auecyn plus 
violent, ,tempere fa faculté. 

. Il y a encore d’autres moyens outre 
les precedens pour la préparation de 
l’ Aioes,defqüels quelques Apothicaires 
brouillons &ignoransfc feruent, tele- 
ment côtraires, & differens de ceux que 
ie viens de deferire ( qui entre ceux que 
Jadiéle Pharmacie enfeigne font eftimés 
îes meilleurs ) que fay véritablement 
hontei 
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honte pour l’honneur de l’art,de les rapr 
porter. Toutes fois puis que l’occafion 
sen offre, i’en dirai,mais comme en paf* 
faut, quelque chofe, 

Eft il rien de plus impertinent que de 
lauer l’Aloes^ou pluftoft le broyer dans 
l’eau J comme ils font, & apres l'auoir 
laiffé raffeoir, de ietter ladite eau, pour 
prendre ce qui demeure dans le plat ou 
ladite lotion fefaid ? Paroii il eft aifé 
à voir, que leur iugement n’a point fccu 
comprendre,n’y diftinguer les deux in¬ 
tentions principales, qu’on doibt auoir 
en la lotion, félon que ladi^fe Phar« 
macie l’apprend ; feauoir eft, pour ofteç 
quelque qualité aux medicamens ,ou 
pour leur en faire côcepuoir quelquVnc 
qu’ils n’ont point,Car pour la première, 
laquelle ils fe debuoyent propofetau 
contraire ils s’efforcent de ietter ce qu’il 
faut conferùer, St tafehent de, confer- 
uer ce qu’il ne faut pas. Si bien qu’il faut 
dire , qu’ils n’oiit cognoiffancc des 
préceptes, qui leurs font donnés, mais 
ftmplement ils penfent que de mcfme 
qu’on laue les racines, herbes, & autres 
çhofes pour nettoyer le& ordures, qift 
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font en leur fupcrficic, que TAloes puif- 
fc eftreainfi lauc. 

Voici vn autre abus non moins grof- 
Iter que le prccedCtjlcqiiel ladite Phar* 
macie ordinaire commet, voulant pre- 
parer les pilules Alephangines, ou d’A- 
romates,qui monftre qu’a bondroid on 
fe plaint d’icelle. 

La dccodion des Aromates, dans 
laquelle ladide Pharmacie faid difToul- 
drcrAloes,quideburoit eftrefaide par 
extraid auec autre humeur toutes-fois 
que l’eau commune, à fçauoir l’eau de 
vie bienredifîée, & deflegmée, exem¬ 
pte de fes parties tartarufes,affin que ve¬ 
nant à la faire cfuaporcr, elle n’erapor* 
te rien des qualités defdié s Aromates, 
& qu’elles foyent conferuées: Au con¬ 
traire elle ne faid difficulté de faire 
bouillir lefdids Aromates vn fort long 
temps, ie dis, iufques à la confum- 
ption de deux partiesjou de la moitié de 
l’eau commune dans laquelle , elle eft 
faide,fi l’on doibtruiiireraduis de plu- 
(îeurs,qui en ont eferir, par lequel mo¬ 
yen,5c de l’cfuaporation qui fe faid du¬ 
rant ladidc codion, on perd ce qu’on 
defire 
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defîrc aiioir de bon,& ceticnt-oii et qui 
ne vaut rien,& qui eft mauuais. D’auan- 
cagcl’Alocsqui deburoit cftre préparé 
pa° extradion, ainfi qu’il a cfté cy deuât 
monftrc,ôc pour lots le mettre à digérer 
aucc l’cxtraid dcfdids Aromates > pour 
apres faire cfiiaporer l’hlimidité, pour le 
réduire en vne forme côucnable, & tele 
qu’on defire : au contrairé ladide Phar-* 
macie y metl’Aloes fans aucune extra¬ 
dion ou fcparation entière de fes impu- 
rités, dans lequel elle faid imbiber & 
delTecberla Itifdide decodion enplu- 
iîeurs &: diuerfes fois, félon la chaleur 
qu’elle luy donne y adjouftant les corre- 
difs, & corroboratifs quiy ciitrent.Sça- 
uoirleMaftichjMyrrheji SaflFran aueç 
toute leur fubftance, les ayant reduids 
en pouldre^au lieu qu’ils deburoyét eftre 
extraids demefme, que les Aromates, 
& enfcmblemcnt. 

Lesobieds par trop prodigieux > & 
difformes d’vn monde d’abus, qui outre 
ceux que ic viens de deferire jfont prati¬ 
qués en la Pharmacie ordinaire, venans 
à fc reprefenter à mes yeux preffêt auec 
tant de violenccma volonté, queie fuis 
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çontraind de les defcouurir, quoi qu^ 
îf-reuCc autrement rcfolu, me conten¬ 
tant, de ce que 1 eh ay ci-deuant diél, 
melmes en general. le ferai donc ele- 
^ionde quelques vns d’iceux, car de les 
^apporter tous, il me faudroit propofer 
défaire vnvolume entier. Maisquoy?ils 
fe reprefentent telemcnt en foule, que 
je fuis comme pcrplex en la contempla¬ 
tion d’iceux, & ne fçay quafi quels ie 
4oibs prendre, n’y qu’elle place leur 
donner. Qu’on ne treuue dôç pas eftrâ- 
ge s’ils ne font pas difpofés, éc mis en 
lel ordre, qu’il feroit à defîrer. En voici, 
pour cpmmancerjquelques vns des plus 
importans, qui feruiront pour d’auanta- 
ge efclaircir ce que en general a efté did 
fur les compofitiôs qui font faides d’in- 
grediens, qui pour n’eftre dyne nature 
aifee à transférer leurs qualités, ou pour 
autant qu’il eft necelTaire d’en plier ou 
corriger quelqu’ync d’icelles demâdcnt 
des préparations particulières,auant que 
Æeftre nichés dans leur matrice, fçauoir 
eft le fucre ou miel, que i’appelle ainfi, 
parce qu’ils feruent de conferuation 
pour quelque temps aux efpcces, qu’on 
incorpore 
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incorpore dedans. 

" - L a pierre d’Azur. le principal ingré¬ 
dient de le confcaion, d’Alkcrmcs, 
qui demanderoit vue telle ,& fi parti¬ 
culière préparation, qu’on euft moyen 
d’ofter entièrement les qualitésaqueile 
a contraires aiixintentiôs ppurlefqucl- 
les ladiâ:e confedion a efté compoféc, 
ne la poiuiant auoir par le moyen de la 
Pharmacie ordinaire, n’eft mife en la 
quantité qu’il faut,^ eft à cefte occafioii 
telement retranchée, qu’elle yeilplii- 
ftoft nuifiblc que profitable. Lequel 
abus ie ne pourfuiurai point ici, pour en 
donncrlesraifons, d’autant que le fiib- 
jeét mérité vn difeours amplej^c particu * 
lier. Ç’eft pourquoi ie rai refeïué, pour, 
auec les autres abus, qui fe commettent 
enladidle confedion, le dire en autre 
part, n’ayant feulement rapporté ce que 
deflfusjquc pour marquer lediéi: abus, & 
afin qu’il feriiift comnie d’entrée aux au*' 
très qui feront dids ci apres. 

Les/^agmçns, ou pierres precieufes, 
qui entrent tant dans la confedion de 
hyacinthe, que autres confcéiions, & 
compofitions de la Pharmacie ordinaû 
F 5 
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re, qui dcmandcroycnt auflî d’efttfc pré¬ 
parés en telle façon,qu’ils pculTciit co¬ 
rn iiniq lier & transférer leurs vertus dans 
la malîe, ou matière dans laquelle ils 
font mis, font préparés en telc forte par 
ladite Pharmacie,qu'ils ne pcuuent au¬ 
cunement feruir : dautant que lapulue- 
rifation qu’elle leur donne, n'eft parfai- 
él:e, & qa’en lafaifant, elle reçoit alte¬ 
ration,comme il fera monftrc.Car bien 
que telles pierres n’ayentdes qualités, 
qui demandent d’eftre ollées ou corri¬ 
gées : ce néant-moins elles doibuent 
eftrc appreftées autrement, que ladite 
Pharmacie ne fàiél: : feauoir parvne pré¬ 
paration plus effenticlc, en les alcholi- 
fant ou fubtilifant telement, que toutes 
leurs parties puiffent cômuniquer plus 
facilement leur vertu, & fe ioindre aucc 
les autres, qu’on attend des ingrediens 
defdiétes côpofîtions. Que fi l’on pré¬ 
tend que la nature le face : au moins 
qu’elle puiffe attirer du tout, & non en 
partie les vertus qui ferôt aufdides pier¬ 
res, lefquellcs en ce cas, plus les parties 
d’icelles feront diuifées par vnc exaéle 
pùluerifation, plus leurs vertus feront 
eoiinma 
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communicables & d’autât plus grandes. 
Puis dôcqucs, que tout ic référé à celle 
puluerilation, il importe de faire voir 
qu’elle cil celle quidoibteftre preferée. 
Leur différence elt bien grande ( auflî 
nefe font elles de mclmc) Car quoi 
que la Pharmacie ordinaire fçache faire 
broyant lefdides pierres comme elle 
faid fur vue table de porphyre ou mar¬ 
bre, caillou ou autres pierres, fi eft-ce 
pourtant qu’elles reftenr toufiours grof- 
fiercs,& qui pis eft, pour dures que fo* 
yent lefdides pierres à motildre, il ne fe 
peut faire qu’elles ne côtribiient de leur 
matière propre enuiron d’vne troifiefme 
ou quatriefme partie , plus ou moins, 
félon que lefdidcs pierres, & celles 
qu’on moult, 'font capables de refifler 
les vnes aux autres.Cai il faut necelfai- 
rement, que le plus mol cede au plus 
dur, lors que vn corps vient à fe frotter 
cotre i’autrc.Ce qui eft d’vnc grade im¬ 
portance, attendu que lefdidcs pierres 
a mouldre ne font pas fans quelque 
quahtc, & que comme cllrangcrcs, il 
ne fe peut,qu’elles ne donnent quelque 
empêchement à la nature jdc pouiioir 
1 attirer 


JP 2 deux Phamacîesl 

attirer leur vertu. En outre que la qui? 
tiré requife & demandée dans la com^ 
pofition,où elles enrt:rct,ne fc peut trcu" 
uer iamais,à caufe dudid augment,dans 
la quantité, ou poids que le Médecin or¬ 
donnera, lors qu’il en voudra yfer pour 
fes malades. Etd’auantage, comment fç 
peut-il fairç^ que dans les conférions, 
ou awtres çompofitiôsjoù lefdiétes pier¬ 
res entrent, eftansainft mal préparées, 
elles piiilfent agir, ou fuiure de près l’a - 
rioii des autres ingrediés, veu que tous, 
ou la plus grande partie font d’vnç 
prompte aélion. Ce qu’au contraire 
ne peut eftre defdiéies pierres , pour 
n’eflre appreftées par les moyens qu’il 
faut. Voila donc ladire Pharmaciepri- 
uée de pouuoir paruenir à vne exaéle 
puluerifation, & qu’il n’y ait quant & 
quant alteration & addition de quelque 
chofe eftrangc. Parquoi, puis qu'elle 
n’en feait point dauantage, il faut qu’el¬ 
le treuue bon, que la Pharmacie Ghy- 
mique la lui apprenne,& lors elle verra, 
qu’elle rend telement lefdides pierres 
fubtiles, qu elles demeurent impalpa, 
blés, en façon que les mettant foubs la 
4 . dentj^ 
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dent, elles ne meinent point de bruid, 
au contraire de ce qu’elles font, n’ayans 
receii que la préparation commpne, & 
venant à les ietter dans l’eau , elles fc 
dilToluent qua^ incontinent,demeurans 
vh fort long temps auant que d’aller au 
fonds.T eles pouldres font appelle es pat 
la Ghyitiié, magifteréSjOu teintures.Lc 
fnoyen de les préparer fera ci-apres mô- 
ftré en fuite de quelques autres prépara», 
tions Chymiques : mais toutcs-»fois fuc- 
cîntement,& feulement pour faire voir 
d’autant plus la perfedion dudid Arf. 
Car s’il s’agilfoit dcrenfcigner, ie ticn- 
droi vue autre méthode , & m’efteft^ 
droi plus àuant» 

; De mefmes qu’il y a deux principaux 
ffioyens,pour extraire la vertu des vege- 
tauxjou animaux^ ou leurs parties, l’vri 
plus exade l’abourieux que l’autre: 
àulfi il y en à deux principaux pour cx;^ 
traire la vertu des nietaux, mirieraux,& 
pierres : & leur menftrue eft d’autât plus 
aigu,§^ puiirant, que leur fubftance eft 
mal-aifec & difficile à eftre pénétrée. 
Les moyens oü operatiôs pour y parue- 
^uffi d’autant plus laborieux, 
violents,' 
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vioîens difficiles & fafeheux, principal 
lement fi on prétend de les porter à vue 
entière,& parlai de préparation.Le pre¬ 
mier plus difficile apprend à tiier, ou 
extraire la vertu clfentielle, ou humidi¬ 
té radicale, qui eftlogee dans le centre 
ou profondité du corps du médicament, 
en corrompant la foauc extcine, & en 
oflant les empecheniens qui confiftenc 
en fon humeur fuperiluc &: flegmati¬ 
que,qui tient lices & ioindesfes parties, 
&gajde qu’on ne peut feparcr & def- 
vnir le compofl:,pour pénétrer cefte hu¬ 
meur radicale, qui contient la vertu du 
médicament, par le moyen d’vne humi¬ 
dité efl:rangerc,oumenli:riie propre. A- 
quoi loti paruient au moyen de la calci¬ 
nation,laquelle fe faiddiuerfement, 8c 
par diiiers degrés de. feu,felon lexigcn- 
ce du liibjedjdont pour lors le menftrue 
s’infinue facilcmentdans tout le corps 
du medicament^carileft rendu poreux 
par ladide calcination ; & ainfi cefte 
vertu clTenticlc cft attirée, laquelle 
apres l’artifte élabore & exalte, c’eft a 
dire il la perfedionne encore, en fepa- 
rant toufiouts le fDperflii, ou bien en 
rendant 
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rendant cefte fubftance plus fpintueufe, 
& pcnctrablc au moyen des Tublima- 
tions.putrefadions & diftilladôs. Com¬ 
me par exemple le corail, lequel apres 
auoir efte calciné , & la teinture ex- 
extraiétc on le diftille par coobations, 
iufqucs à Tept fois, faiiant par ce mo¬ 
yen paifer toute ladite teinéture par le 
col de la cornue, dans laquelle ladidc 
diftillation eft faidc & pour lors eft la¬ 
dite teindure appellée par excellence 
quintc-cflfence, Ciel, ou fubftance cœ- 
leftcou aetherée Quâd à l’autre moyen, 
il n’eft û parfaid, ni fî excellent, & ne 
regarde qu’à fimplement diuifer.i& met¬ 
tre en tenues, & fubtiles parties tout le 
coHipoft, le reduifant comme en fuc. 
Ce qui fe faid par crofion, & corrofîon 
au moyen de certains menftrues, par 
digeftions, & putrefadionsà la chaleur 
des cendres, ou fumier, changeant leur 
teindure de huid en huid iours, ou plu^ 
Ûoft, félon que la chaleur, & mcnftruc 
auront opéré , y procédant au furpliis 
ainfî qu’à efté monftré fur les extraids 
des végétaux: fauf qu’apres que leur 
mcnftruc auracfté cuaporé,pour en re¬ 
tirer 
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tirer le fcl, & dulcifier l’cxtraid, il îé 
faiiltlaiierailée eau commune diftillée 
ou bien en là place j d’eau de pluye , y 
meftant aii commciicerrlcnt quelque 
peu dé fèi dé tartre liqUefié^par îé moyê 
duquel la pouldre ^ ou teindure qui cft’ 
incorporée auec ledid méftrue fe fepà^’ 
rcra incontinent alant àti fonds dii ,Ÿaif- ^ 
feau. C e que voyant, il faudra par incli^' 
nation verfer ladide eau , & ainfi le fel 
defdids menlirucs, & lé lél dudid tar* 
tre iortiront etifcmble.'' Ce faidilfaü.^ 
dra par plufiéiirs fois làuér ladide poul¬ 
dre auec ladide;eâu corne il a efte didÿ 
car alors elle fe lauera fort commodéi^ 
ment. Voila Comme i’énten que k^ 
pouldres défdides pierres precieufés 
îbyent praparées, pour eftre employée^ 
aufdides confedioris, compofitiôns.^ 
Car l’aurre moyen feroit par trop fâ¬ 
cheux, pour ceux qui iront pas grande 
enuie de bien faire. 

L’acier, ou le fer deburoit eftre aufli 
préparé en c efte fortey & apres reuerbe-' 
ré: par lequel moyen il feroit rendu non 
feulement en pouldre ihpalpable i mais 
êricores liquable : telemcnt qu’eftant 

iniS 
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niîs à la bouche,il fondroit incontinent: 
voire vn fcul grain d’i jeluy ietté dans U 
quantité d’vne cruche d’eau, feroit ca¬ 
pable de la teindre en vue couleur iau- 
îie, à raifori de laquelle, ladite pouldrç 
•eft appelléepar la Chymie faffran du 
fer, oudemars^ àcaùfe de la planete^ 
qui domine fur icclui. Quelques vns le 
font reuerbérer fcul ; mais alors il y faut 
d’auàntagé du teixips, $£ du fcu.Ce qu ’5 
éuiterâ, fi durant quinze, ou vingt iours 
il à efté imbibe auec vinaigre diftillc.; 
ÔtUc préparé encor cri plufieurs autres 
façons,mefmés àuec le vitriol,qui eft và 
remedé fort particulier à certaines ina*^ 
ladies. Pour faire la fleur de triars,qui ne 
différé feulementdefdidcs preparatios,' 
excepté dé là pfemieré, qiic de fa fubti* 
licé plus graridé ; on à de coufturric dç 
faire fublirriér lé fer auec fel armoniac,' 
qu’on retiré âpres^par reÿtcrées lotions? 
mais veu que làdiéfé fleur fe tire fort c5- 
moderiaent, fans aucune addition dans 
le four dé reuerbere; c’ eft éri vain fe fer-* 
uir dc telmdyeri.Lediéf fer cftàrit pré* 
bàré cri quelqu’vné dé ces fortes fuiueni 
qu’ô pourra àuqif^ 
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produira des effaiiSts grandemêt profitai 
bles.Ce qu’au contraire n’eftantprepa-* 
ré qüe fuiuât l'ordinaire façon des Apo¬ 
thicaires,il n’eft feulement inutile, mais 
qui pis eft, dômageablctant àraifondc 
ce qu’ils ne portent lediét fer à vne en¬ 
tière, 5c parfaiéfe préparation, demeu¬ 
rant à demi chemin d’icelle, que à cau-| 
fe des moyês operatifs,d 5 tils fe fcruent, 
qui donnét des qualités audit fer côtrai- 
resà celles qu’vne vraye prcparati 5 ,tele 
qu‘a cfté monftré, doibt produire. Mais 
qui leur aprend de le faire ainfiPCar bien 
que aucûs Médecins leur ayent donné 
quelques preparatiôs touchant Vejcom 
ferriy ou efcaille du fer ( fi confufcment 
toutes fois, qu’ils ne font d'accord quad 
àlachofe,qui doibt eftre préparée)fi 
cft ce que cela ne peut fubfifter, ni eftre 
tiré en confequance, d’autant que ladi- 
éfe limure, & efcaille font no de nature, 
mais de fubftance dilfemblable : à caufe 
de quoi,ils ne peuuent eftre préparés de 
mefme façon. Outre que ceux, qui ont 
inuêté lefdiéfes preparatiôs de l’efcaille 
du fer, auoyêt d’autres intétiôs, que cel¬ 
les qu’on à en la preparatiô de la limure: 

laquelle 
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laquelle eft daiitât plus imparfaiâ:c,qu’il 
fc feruét des moycs nuifiblcsjôc preiudi- 
ciables^côme il a cftc dit,préparât iccllC 
auec le vinaigre,duquel ils arroufentjou 
inbibétladidc liinurc, lequel n’cftfuf- 
fifant pour la pénétrer entieremétjfoitil 
pour n’y eftre mis en quantité, & rcyte- 
réàmefure qu’il opère, feauoir eft lors 
qu’il a corrodé ou roiüllé ladite limurc 
& attire icelle:que pour n’eftre aidé dy¬ 
ne chaleur telle, qu’il fcroitnecclfairc. 
De forte que lefdids Apothicaires treu- 
uâtladiéte limure fort groflîcre, tachée 
de la mettre enpouldre dansvn mortier, 
ou bien la broyent fur vue pierre : mais 
ils u'auanccnt rié,que pour la rendre cn- 
cores pire.Car par ce moyé ils attirét de 
lafubftancc propre de ladide pierre,ou 
dudid mortier, qui fera bien fouuant de 
brôze: & quâd bie il feroit de fer il ne rc- 
fteroit pas d'aporter du prciudiceà ceux, 
qui vferoyét d’vnc telle pouldrejaquel*^ 
le outre les fufdidsaccidês, eft fort dô- 
mageablc, àrasfondesimpurités ôefel 
du vinaigre, qui reftentdans icelle>que 
lefdids Apothicaires ncfçaurointofter. 
11 y en a aufti, que voulans preparcï 
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ladiéic limare, mcitfent grande qiiârtti^ 
te de vinaigre fut icelle,le refpendét, 
changent toits les ioürs : par lequel mo» 
yen au lieu d’aiiariccrleur befongiiejils 
s’en eflaignent dauaritage ; pour autant 
qu’ils fcfpendent ce qu’ils défirent d’a* 
noir j feauoir eft la rouillurc,qUî s^èfl: fai* 
durant le temps , que ledid Vinai¬ 
gre a demuré âuec ladiâ:e rimure ,' la¬ 
quelle le treuue apres au fonds du vaif- 
feau quafi de mefme, qu’auât là lüî auoir 
ïiiifesà caufe de quoi, ils font aufiï coiv 
ilrairKîÆs d’elfayer de la metcie éri poul- 
dre dâs le mortier, ou fur vnc pierre, ilsi 
fe ferment encores de quelques autres 
moyens, pour préparer ladidc limure, 
lefqiiels toutes-fois ils n’onfaprins cheS 
çuXjC’elt, en efieigriant icelle dans le vi- 
iiaigre,ou en reduifant le fer en pouldrô 
auec foufre, ou bien en faifant rouiller 
des lames de fer en fa fupérfîcie auec eaii 
fallec. Mais tels moyens eflans de la na¬ 
ture des autres ,ie ne me mettrai pas eti 
|)eine de lesdebatre.SeuIement ie dirais 
que de tous les deffauts que les Apothi¬ 
caires commettent en leurs preparatiôSÿ 
il ny crt a point, qui tant les aceufe de 
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peu d’inucntiôj^i de }Tiethodc,<iuc celle 
qu’ils dpnent à l’or, & à l’argent, fi elles 
doiuêt eftre dites preparatiOs. Il cft vrai, 
que ç’eft aulE co .re les propres précep¬ 
tes de leur Art, corne il fera moftré. Car 
ils fe contentent de mettre lefdiii^s me* 
taux rimplemenr en feuille dans leurs 
pouldresj Sc conférions: Sçauoireft 
dans lefdires pouldres coupées auec 
vn coufteau en pUif eurs pièces, U dans 
Jefdires conférions rompues dans i- 
celles auec vue fpatule, ou bîftortier, 
qui eft lacaufe, qu’elles paroilferît fort 
manifeifement dans lefdires compo- 
fitions : aufli eft ce leur delTain, Sc non 
comme ils difept, affin derefjouir Iç 
malade , lui faire prendre par cç 
moyen meilleure opinion de ce qu’on 
leur donne ; n’eftant cella quVn pretex» 
te , couuerture de leurs tromperies. 
D’autant que tels métaux, de quelle fa* 
çon qu'ils les puiiTent employer,ne p^r* 
uienent point iufques à la vcue desma« 
ladesjlcs medicamens où ils entrent ne 
fe baillans jamais que mixtionnés auec 
d’autres,par laquelle mixtî& ils demeu* 
rétcouuerts. D’ailleurs tels medicam^s 
O 3 
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ncrontfîagreablcsjqu’ilsdonnét fiibjct 
aux malades d’y prédrc garde: Et lot lef- 
dits Apothicaires dauâtage à reprendrcj 
en ce que fe voyans prelï«s de la raifon, 
Sc voulans deffandre leur prétendu mo¬ 
yen d’éploycrlefdiâs métaux,ils fc iet- 
tent entièrement hors de ce quieftdc 
leur cognoilTancc, difât qu’il n’importCj 
de quelle façon qu’on les mette dâs Icf- 
di(5i:es côpofitions:attendu qu’ils ne peu- 
uent cômuniqucr leurs qualités.Mais ils 
feroy et beaucoup mieux de fc tenir fim- 
plemét à ce qui eft de leur Ârt,& le fça- 
chant mieux qu’iîs ne font.croire aueci- 
celui, quils y fcruêt,puis que par exprès 
ce ux qui dclcriiiet lefdidcs côpofitions, 
les obliger de les y mettre: Et principa- 
Icmét veu qu’ils ignorer la preparatiô d’i 
ceux.Car de vouloir pénétrer plus auât, 
ils fe rêdroyentd’autât plus coulpables, 
fairansàlcurfârafic55cfansl’aduis& c5- 
feil de leurs autheurs:lcfquels 3 bicnqii’ils 
dennàdcnt Foi/a auri ar^enrr, dans leurs 
compofitions, n’entendent pas pour 
cela qu’on les y doibuc mettre entières, 
non plus que les autres ingrediens, fc 
contentans de mettre à la fin de leurs 
deferi 
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acfcriptions fiat pubis ^ prcfuppofant de 
parler à des perfonncs méthodiques, & 
curieufesjde bien Scdcuementeflaborcr 
les efpcccs fuiuant leur nature5& quali¬ 
té,roila pourquoi ils ont préféré la feuil¬ 
le à la liiïiure,de laquelle ils fe fouloyét 
feruir anciennement, affin de donner 
moyen à l’Artifte de la réduire en plus 
tenues, &fubtiles parties dans la com- 
pofition, où ils entrent, autrement ce 
feroit venir direélemeut contre les pré¬ 
ceptes mefmes de leur Art, qui nion- 
ftrent, qu’au plus les elpeces qui fer- 
iient à faire lcfdiâ:es comportions 
feront fubtiles meilleures, elles feront. 
Partant l’or , & l’argent eftans du nom¬ 
bre defdicaçs efpcces, & que tel pré¬ 
cepte eft did fans aucune referue, ni 
exception : il faut de neceflité con- 
clurrc , que l’or , & l’argent foyent 
mis aufsi en fubtiles parties, & non 
comme Icfdids Apothicaires font, 
d’autant qu’en ce faifant , il fc ren-v 
contre qu’en vn endroid defdides 
comportions y en a plus qu’en l’autre. 
Ce qui n’arriueroit s’ils cftoyént mis 
cnpouldre par l’admixtion de quelque 
G 4 
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pCLidcmielî ou bien de fucchrç redui^ 
çn Syrops defquels ils en feroient apres 
fort aifemcnt tires atieç eau, Tors qu’il 
feraqueftion de les mettre dâsles poul- 
dres. Car pour les conférions, ils s’y 
{)Ourrônrmettre fans prendreçefte pei¬ 
ne s eftans broyés dans le niorticr, ou 
fur le marbre auec du mefme Syrop, 
qui fert à icelles. Mais tout ce qu’ils 
en font n’eft à autre intention , que 
pour auoir moyen de foubftraire tant 
plus facilement defdicTes compofi- 
tions vne partie de la quantité , ou 
poids de l’or) & de largçnt » de mef» 
mes qu*is font de plufieurs autres in- 
grediens de prix, tant ils font portés d’a- 
uarke Si cupidité. Car autremenr, veu 
que toutes leurs rai Tons font imaginai¬ 
res,iU les mettroyent fans doubte côme 
il a efté môflré, Si principalement d’au* 
tant que leur Ai t le leur aprend. le vou- 
droy bien ici rapporter,puis que l’occa- 
fîon s’en offre, quelqu’yne des preparatt 
tionsque la Chymie tnonftrc fur lefdids 
lîietàux (ie dis pour celle Chymie c5- 
mune que ie traiéte ) defquelles ic me 
fers,pour en tirer leur effence, ou magi- 

ftcrc, 
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(lere, & particuliçrem€t vnejqiii cft fort 
indiiftfieurc, & qui approche plus de la 
pcrfedionjfaiâreauec certainIcuainte- 
lement apreftéjqu’il le conuertit 5 & trâf- 
mue en leurs fubftances propres,en for” 
te qu*apres il cft bien aifë de luy donner 
la confifl-ence qu'on veut:. Mais d’autant 
que cellanVobligçroit de les rapporter 
au long, Si d’eiî ^1^^ beaucoup d’autres, 
qui pourroyent par la de mon ft ration 
quei'en fairoi me faire cflimer prolixe, 
yen le fubjed que i'ay prins, ie me con - 
tenterai de ce delfus. 

Les préparations des autres métaux 
fçauoirdu plotpb, eftain, & cuiure, que 
la Chymie faid pour vfet interieurcmét 
aceufent, & egnuainquententièrement 
d’ignorance ladiële Pharmacie cômunc: 
qui pour ne les fçauoir apprefter en au¬ 
cune façpn,non plus qu’vn grand nôbrc 
de minéraux,Si végétaux, cft priuée des 
beaux Si finguliers effaiéls qu’ils produis 
fent: mefmes en des maladies telçment 
grâdeSjSidçplorables,qu’ils font çftimés 
côme miraculeuxrque fi elle yfe de quel* 
ques,vns d’iceux,ce n’eft pas fans dâger, 
à faute de fçauoir quelles préparations 
9 5 
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leur font neccffaircs, qui cfl: lacaufc, 
que plufieurs Médecins nen ofent pas 
vfer, voire mermesjpour n’auoirlintel- 
ligencc d’icelles, deffendent leur vfage. 

Mais fl la Pharmacie ordinaire, pour 
n’auoirl’intelligence Chymique com¬ 
met des erreurs,quan d aux medicamens 
internes: elle n’en commet pas moins 
aux externes, lefquels, comrne on void 
oculaircment, à faute d’eftre bien pré¬ 
parés font lents, & de peu deffaid en 
leurs operations, &: le plus fouucnt nui- 
fibles, ou du tout inutiles. Ce qu’ayant 
p)uis long temps remarque, & artandant 
que ie fculfe muni de medicamens 
mieux préparés : i’auroi prins occafion 
de rechercher, l’inuentian de plufieurs 
vaifTcalix, &infl:rumens, pour amélio¬ 
rer leur adion , apporter leur vertu à 
la partie., & feruir d’aide à la nature, 
pour larâdre fufceptible d’icelle: confi- 
deré que lefdids medicamens, par leurs 
iinpurités , retienent non feulement 
la force, &; vertu,qui cft en iceux : Mais 
cncores par leur fubftancc , & mau* 
uaife préparation,^ pour n’eftrc métho¬ 
diquement appliques , oppriment, & 
fur char 
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furchargent bien fouuant la nature ran • 
gregent &:augmentent le mal, caufent 
& produifent de grands, & dangereux 
accidens. 

Et qui ne void clairement l’impor¬ 
tance & différence defdides prépara¬ 
tions ? la Pharmacie ordinaire pour n’a- 
üoir l’inuention defeparation, fai(9 fes 
huiles par impreffion.Sçauoirparinfu- 
fions, clixations, & liqiiefaélious dans 
l’huile dolif, ou autre huile de matiè¬ 
res qui dcmâdcroyent d’eftre fçparemtt 
extraites, & apres les furnomme huile 
de la chofe, qui eft mife dedâs> C omme 
par exemple , en l’huile de Maftich, & 
d’Euphorbe,où elle ne faid fîmplemét 
que les liquéfier dans l’huile d’olifpat 
ebulition ( ce que les Apothicaires, ou 
quelques vns d’iceux eftimet fi difficile, 
quand à celui du Maftich, bien qu’il ni 
ait rien de tant aife, qu’ils le baillent à 
faire en chef d’œuure à ceux qui veu¬ 
lent paffer mettre ) lefditfts huiles peu- 
uentils eftre appellés tels, veu qu’au¬ 
cune réparation de l’huile , qi,ü eft 
infus dans le Maftich & Euphorbe n’eft 
feparé, mais bien demeure toufiours 
dedans 
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dedans Ton corps, telement que de ceftç 
faç5 il y eft feulernêt en puiiîace, & non 
en ââ:e? Ne ferojt il pas plus louable d’a.^ 
noir les vrais hyilles, comine l’Alche* 
mie donnesfans gdmixtion d’aucune au¬ 
tre chofe eftrangCj pour les mefler après 
fuiuant les diuerfes occurrences , ^ 
ocegfions qui arriuent,, & non pas les 
fiirdi(5ls,qiiine feruentle plus fouuenç 
de rien? le ne dis pas pour ceux de Ma- 
ftich & d’Euphorbe , car ie ne les rcr 
prenue pas cntierenaêtjmais bien de tous 
les autres, qui fe pcuucnt faire par extra* 
dion Chymique, en feparât vrayemenç 
leur huille principalement des gom* 
mes.herbes^fçméces, & fruids chauldS|' 
$c aroinatiques, 

Pau|tage,neft cç pas Ignorer endç« 
rement les vrayçs préparations, que de 
mettre aux vnguens & emplaftrcs,corne 
ladidc Pharmacie faid,les métaux,$$ 
minéraux , & principalement les m.e^ 
taux, fans en faire aucune feparation, 
comme on void du plomp qu elle y met 
foubz diuerfes apellations , tantol^ 
cru, Sc tel que la nature l’a produit, 
excepté que fon corps eft feulement 
diuifé, 
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diuifé, & quelque-fois fiiperficielement 
te à demi brufle,' auec fes parties impu¬ 
tes : au lieu de le rcdiiirc en verre à la¬ 
quelle partie c5rifte Ton humide radical 
ou vertu eflfenticïe ? léqüel cftant ainft 
reduKâjfe coriuertit facilement, àuec 
quelque humidité propre^ en vne doul- 
téurpàtfaide, parleqiiel moyen il s’ef* 
peridroitjS: comiiiuniqueroitpar coûtes 
les parties de là compofitiqü qu’on le 
rneÉrôif, & liefefüîrôitpàs fimplemenc 
<le donner corps ou confiftencc aufdiéls 
émplaftres & vnguens, comme ladidc 
Pharmacie veut, mais produiroit de ra¬ 
res & finguliers eflFaids. 

Outré la preparatiorijdeüÿ aütresdcfl 
faùltsfôtcncoréscoiiiispar làPhàrma- 
cié ordinairejqüâd aüx mcdicamens ex¬ 
ternes, l’vn qui regarde là nature & ad- 
niiftiond’iccuXjrautreleurapplicatiôîât 
ie rhaiadé. Car le médecin auiourd’hui 
néfaid aucune différence en fes indicà- 
tiôsjfaifant niefler,&; mixtiôner les mef- 
incs niedicamèns qu’il baille aii dedans, 
pour cftrc appliques au dehors,ne fe pre* 
nâtpas garde qùé la mixtion des vns re¬ 
lient,* ou empcche la qualité dés autres. 
Comme 
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Comme par exemple, aux chofes calci¬ 
nées,qu’on met aux onguenSjSi empla- 
ftres> oii leur qualité confifté en fonfel, 
leur vertu, & force cft rabatue, &; rete¬ 
nue par le moyé de l’huile, cire, graifTe^ 
& autres chofes fcmblables.Etquâd aux 
minéraux,pierres, coquilles, & coraux, 
qui encrent en iceux,ils ne peuuent co¬ 
in uniquer leur vertu dâs l’humidité, qui 
donc le corps aufdids medicamens, & 
qui fert pour alTcmbler leurs parties:que 
s’ils ne peimcnctrâs-ferer leur vertu dâs 
icelle, à peine le pourront ils faire, eflâs 
apliqués fur le malade. D’autre, lacirè 
qui ne fert tant feulement que pour leur 
donner corps, 8cconferucr les efpeces 
venant aux applications, lors qu’elle fc 
rafroidit, & congele elle ampeche d’a¬ 
gir les efpeces qui font incorporées de¬ 
dans , car la chaleur naturelle n’eft pas 
fuffifâte de l’entretenirfondue, pour at¬ 
tirer la vertu d’icelles ; & quand cela fc 
pourroitjes efpeces qui font celles, qui 
doîbuent agir, eftans vne fois difperfées 
fur la partie malade,il feroit bié malaifé, 
que la chaleur naturelle nayant autre 
humidité, & chaleur que la fiene, eut 
le moyen 
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le moyen d’aflcmbler, & attirer leurs 
vertus. La façon f>L méthode, donç 
on ce fert failant lefdides applications, 
ni aide pas beaucoup. Cai aulTi toft 
apres l’auoir faide , on met vu linge 
deifus, qui emporte l’humidité, ôc ne 
demeure fur la partie que Amplement 
leldiétes efpeces fciches,non feulement 
inutiles eftans incapables d’eftre coin^ 
muniquées, mais dommageables : dau, 
tant qu'elles bouchent les pores de la 
peau 3 & cinpefchent par ce moyen 
qu’aucune exalation ni efuaporation 
ne fe face , principalement lors que 
aufdids medicamens y entre de ter¬ 
res 3 pierres 3 minéraux 3 os bruflés, 
& autres chofes femblables. De di¬ 
re que tels medicamens en oignant 
long temps, pourront communiquer 
leur vertu , ils ne font pas rendus Tuf-, 
ceptibles , pour n eftre leur prépa¬ 
ration faiéle comme il faut. Car pour 
l’eftre ainfî qu’a efté f deuant diét, 
il fault que les medicamens foyent 
dcfpouilles entièrement de leurs im- 
purités 3 affin qu’ils foyent rendus ai¬ 
gus , & abtes, pour penetrer, Sc agit 
prompte 
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promptemcnt.Plufieurs autres confîdéî 
rations (ont necelTaires aux mcdicaniês 
externes, qui lic pcuuènt àuoir lieu aux 
internes,pour lelquelles débattre il con« 
iiicndroit difputer toutes les compofiJ 
tions feruans aiidid vfa^e & dire non 
feuleTncnt Ics-moyensde les faire,mais 
d'en compdfer d’autres, prenant partie 
des ingrediens d’icelles,en diftraifant 
d’autres que y (ontiriutilcS)lcrquelsn'y 
euffent efté mis par céiix qui les ont 
compdfées, s’ils euffent eu edgrioiffari- 
cedes vrayes préparations, comme oii 
peut voir eni la compofition des Tro* 
chifes DaWi nhafiiy que ladite Pharma¬ 
cie éliime e(tre vii remede propre , & 
pecüÜëfpdur les yeux. A caufe de quoi 
ils ont èfté appelés par les Grecs Col, 
lyre, lerqüéls préparés âin(i qu’on faiét 
ordiriaircmcnt, font non plus capables 
d’efeiairér les yeux corporels des mala¬ 
des, que les ÿeiix dé l’cntéhdcment font 
clairs de ceux qui les pfeparent en cefte 
forte. Telenient que qui v'oudroit déba¬ 
tte les autres rcinédésàppîicatoircsap- 
pellës Topiques ,'QU mcdkàmens lo¬ 
caux, que le Médecin compofe fur le 
Cham^^ 
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champ il fi trouucroit encor plus à dire. 
Et finalement quivoiidroit iciraporter 
tous les dcffauts, qui font en ladite 
Pharmacie5& partie pour partie ranato-‘ 
mifer, il la rendroit à la fin tele, qu’elle, 
n’auroit rien y que la feule effigie du 
nom qu’elle porte. 

Et qui eft donc celui, qui apres auoic 
mcurcmentconfidcré tant d’abus, der- 
rcurs, & de dcffauts, que celle Pharma¬ 
cie cÔmune cômet enla preparatiô des 
medicamcnsjne face Iiigemcnt,qu’il cil 
ncccfiaire de la reformer5& que pour ce 
faire, il nefe peut fans l’aide de l’Art 
Chymique? le fçai bien que l’opinia- 
ftreté de quelques Apothicaires incor¬ 
rigibles eft fi grade, que pour côtrarier à 
la naifuctc de celle vérité voudront aulfi 
toft argumenter cotre icelle, difans que 
les anciens, qui ont efeript de la faculté 
des medicamcns,n’ontpoiat eu d’autreâ 
préparations que les communes, & or¬ 
dinaires,& partant que leur experiance 
•n’ayant elle tirée d'ailleurs , on ne peut 
comdampncr,ni préférer i icelles lefdiw 
des préparations ChymiqüCs.Mais léx- 
periaGCjSclçraifôjCômell à cfté moftré. 
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leur faifât voir le contraire, dèfcouurira 
daiitâtplusle peu de bônevolôté qu’ils 
ont de corriger les abus de leur Krt, S: 
faira voir qu’ils fe contentent fculcmcnc 
d;cftre dids j & eftimcs Pharmaciens^ 
bien qu’üs ne leifpyent pas*Car s’ils fui* 
woyent, 6c fatis-faifoyçntà ce' qui eft 
de la fignifîcation de ce nom, (eauoic 
d’eftre Gorred.çurs de la vencnofité> ou, 
oumalice^des.medicamcnstîik fepa- 
rexoyent les inipurités, ou patities ter*^ 
reftres, 6C: excrGnienteufes.d’iceux,auf- 
quelles ladite maMcë*cohfiû:e principa¬ 
le me nt. Ce que ne faifans pas, iLcn arri- 
ue pluiicurs grands inconuenicns y ainiî 
qu’on void parles açcidens, qaii ruiucnc 
la. purgation dos,, medkai-nens , qti’ils 
donnçnr ; lefqaçls- on ne peiut attribueii 
,4 la rubftâce.purey6c fpirit.ue]le d’iceiiXi 
qüic'ôtient enj foi la vertu qu’on defircl 
de^.laquelle co^noiiTance.dcs anciens 
n:ôt cfté deftituesü n:’ayasÆuiaùt.efèulc'^ 
mç.nx que 4’ifl4.d^feïip,pour diuiierj & fe-> 
parer entiereî^^henft-kfcki^fis^ftibftaoce 
Pourprcuue d.Qquotie p pur roi rappor¬ 
ter icjyn'grad nôbre'.d’cxemplesiMais ic 
.CQtcpiçerâi fe ulemet doqiieIqiics vps 
-.11 ' ' 'l\U 
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l'eUtmum oii fi^ crpefli du coconibrct 
faüuage, baillé relfcntcmenteft fi dan-f 
gci'cux, qu’il corrode, & viecre les bor* 
yauxjouurc l’orifice des veines, faiéfc fai*, 
relèfang, & cauCe d’autres facheusj &: 
iinportans accidefiSjd’îOÙ viefif'cet^jquè 
des excremens & impurites qu’atï ^rlaif-* 
fe dedâs? Carlonrfn’en faiâ: auc«ne:;fe“ 
paration, faifaàck mut dclFcichèir en-; 
fembic. Et bilquraptes auôir tiré le fuc^ 
on le làific repofetî Sc qu’aptesjon iettG 
le fuc plus clair^qui nage deffusrpour C€^ 
là fespàrties excrementeufesnc fbtpas 
eiitticrcment oftées : qui eft la caufe,quc 
les antiês ayas veu tels accid€s,ont dié^ 
que plus VèUtmttm eft vieux ^ meillcuÈ 
il eftjGÔmele raporte Theopnrafte, le¬ 
quel il pouuoir.durer deux cens anSé 

Difeoride, <\i\c tdaterïum n’eft .bô à pùfw 
g£r,que dcfpuis deuK ànsîufqiiès à dix: 
d’oit; on peut iuger combien ils craïgnêÉ 
celle fubftâce cxcrementeufeicar n’ayà^ 
le moye del’ofter par art,ils veulent que 
le temps le face en affoiblilTant fa force* 
U S cammonée plus elle eft purbj moins 
dageriifc eft elle,& en peut on dôncif ctt 
plus grâdc quâtitc ou doze* Ceft pont- 
H i ‘ 
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quoilcsanciéSjqui n’ufoycnt que de là 
larnîed’icéllcj'qiuls appclloyét Dacridtuy 
en donnoyent iufques à vne dragme^qui 
vaut fbixantc grains, & fi encores quel¬ 
ques vns d’iceux y adiouftoyent d elle- 
borcySi d^AloeSj toutes^fois nous n'ofe- 
riôs auo^ir dôné de la noftre pafle douze 
grainsitât icaufedesprarties plus impu¬ 
res^ •&: éxcrementeufcs-d’icellc, que de 
lafophiftiÉation qu’ony aportejy méfiât 
•du fuG de- T lïytimàlç’ matin (qui cfi fort 
inalin)^.purgatif)6u autÿes fucs de meC 
mernâture, à caufe de quoi on fuppofe 
en aucunes des compofitions, que ladi^ 
dlc Pharmacie faid la Scammohée prc-‘ 
parce, oupluftoft mixtionnée aucc cer¬ 
tain^ ingredie ns, apeléc à celle occafia 
Viacridiuf»: Mais elle fe trompe,' par ce 
qu'clle n'ofte pour cela rie defdides irn- 
purités,foit dcladide Scammonée, oU 
des ^hofes que y fontadiouftées pour la 
fophifliquer. Et ne faut pas qu’on panfe 
qu’fcellc purgeant moinsque rautre,qui 
n-efi:.|ta&préparée, & neantmoins toute 
femhlahlc, que ce foit pour auoir receu 
quelqu^amandemét-à.raifon de ladiélé 
preparàtidh: Makbien d’autant que le 
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poids qu’on en donne eftantcgal à I^au^ 
tre,quin’eft préparée., eft affoibli,fe 
trouiiant moindre à caufe de l’addition 
qu’on y hiâ: au moyen de ladide prepa-| 
ration : corne aufli à caufe qtiVne partie 
de la fubftance plus fubtile/e perd dâs 
la pomme de coin,en lafairantcuire.Ce 
que ic ne difputerai point dauantage, 
ni mefraes fi nous pouuons recouurer 
la Scammonée en larme, «elle que les 
anciens auoycnt accôpagnée des mar¬ 
ques qu’ils lui attribuent ; car il ne trêdra 
qu’à noftre parcfîejque nous h’enrccoii- 
urions. 11 ell feulement queftion. de la 
preparerjmais non-pas à la façon de ladi¬ 
te Pharmacie,par addition d’autres me- 
dicamens,& auec perdition,ou diminu¬ 
tion de fa fubftâce: Mais bien en feparât 
fes impurités par extradion, ainfi que la 
Pharmacie Chymique aprend. Carbiê 
quelle foit plus pure que l’autre, & non 
fophiftiquée, fi eft ce pourtant qu’elle a 
en loi plufieurs qualités mauuaifes, qui 
ne peuLienteftre autrement oftées,parce 
quelles côfiftd,corne il a efte did,en fes 
impurités Sc parties extrementeufcs.Ce 
qui demeure fortifié par lauthorité de 
H 5 
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Galcn,lequel nous fai^ voir, & cognol‘ 
Hrcquclafubftanccpurc, & fpiritucle 
des medicamens faid fes aâ:ions fans 
violancc: Difantque fîon mange lapo - 
mede Coin, dedâs laquelle on ait fai(a 
cuire la Scammonée (quien aurarc- 
ccu fes vapeurs fpirituelcs) elle purgera 
doucement, &fans violance. Ce qu’on 
void aulTi femblablcment en ceux qui 
fepurgent au moyen d’vne pome cuidc 
aucc racine d’ElicborCj laquelle ilsmâ* 
gent fans aucun danger,Sc côme rapor- 
te Meftic, lcr effort cft rendu l’axatifjS’il 
eft cntrc-lardc 5 lors qui ell cncores vi* 
liant, de quelques fîlcmens d’Ellebore 
noir.Parquoi auffi les Médecins font cô^ 
ftrainds de ioindre , & mixtioncr plu- 
fîcursmcdicamcs, auec ceux qu’ils veu¬ 
lent corriger, côme ils font préparât la¬ 
dite ScammGnce,lerqiiels outre le be- 
foin qu’ils auroyent auffi d’cflre corri¬ 
gés, en feparantdemcfmesles impud* 
tés,ils fontdepeud’efraid, leur force 
n’eflant égalé à celle des purgatifs, pour 
rendre, ou donner à mefme temps leur 
vertu, Sc fc ioindre pour faire force à 
iceux. 


Que 
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Que l’Apothicaire donc n’entre point 
en exenfesj ni en apprehenfioh pour 
rcformcrioii Artjfoubz pretexte de def- 
pence, & longtrauail, U qu’il ne fe faf- 
chc point de fe defpartir du vieil vfage 
de fes préparations. Car s’il prépare fes 
medicacnens Chymiquement il ne luy 
fera tant de defpence , que de les prépa¬ 
rer comme il hiü ordinairement , ni 
nemployera tant de temps à les faire: 
d’autant qu’il fuffîra s’il a faiâ: vne fois 
fes compofitions, ou extradions 
pies des ingredies d’icelleSjpour les poù- 
uoir côpofer en temps & licUjdc nen fai, 
re d’vn fort long téps apres : parce que 
lefdids mcdicamens ne fc gaftent, Si 
corrompent comme les autres, qu’il co • 
nient renouueller qiiafi à toutes les fai- 
fons,poiir les aucuns, les autres plus 
foLUient durantlannce, Daillcursils fc 
feruiront auec plus deffaid des medi- 
camens fimples, qu’ils ne font, s’ils 
font préparés Chymiquement, four, 
niront leurs boutiques par ce moyen de 
pluficurs medicamens, dcfquels elles 
font dcfprouucues , pour ne les fça- 
uoir préparer , ou pour en redoubtet 
H' 4 
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la préparation. Si les moyens enefto- 
yent monftrés 5c Icus bubiiquementen 
quelque vniuerfitéck ce Royaume 5 on 
verroit dans peu de temps la Médecine 
remife en fon plus haut degré,& verroit 
on à caufe de ^cefte partie des effaids 
beaucoup mcilleurs^que des communs. 
Car elle n'a point efte crée de Dicuim- 
parfaiâ:e,pour guérir quelques maux, & 
lailTcr les autres fâs fccours.Ie prie Dieu 
qu’il lui plaifc de mettre à rentendemêt 
de quelqu’vn,dc recourir au Roy, pour 
Iuirem 5 fl:rerrimportâcc decefte Chy- 
miejSc les abus qui fe commettent en la 
Pharmacie ordinaire:affin qu’il lui plaifc 
de l’cftablir dâs quelqu’vne de fes vniuer 
fités: Siqu’ainfice qu’on va mâdier des 
natiôs eftrangercs, onle viene recuillir 
dâs fon Royaume.l’Efpcrâce que i’ay de 
le voir bien toft, fortifie, & augmente 
mes intentions à l’eftude de ceft Art, 
pour,en cas i’y ferois iiecefTairc, y pou- 
iioir lailferles derniers arremensdecc 
mien vouloir, & dôner libéralement au 
public,ce qui m’acoufté bien cherpour 
l'apprendre.Bien que i’aduoüc qu'il y en 
peut auoir beaucoup d’autres plus capa¬ 
bles. 
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blés, & oculésr Mais non-pas plus por¬ 
tés d’affeéïion & volonté. Ce mien de- 
fîr exculara touriour mon peu de fça- 
\ioir enuers ceux quien ontdauantagc 
&d’oura de Icnuie à d’autres de faire 
mieux que ie nay faiéi:. Ce qui me donc 
oecafion de n’auoir aucun regret, & de 
porter plus auant ce defir, affindevoir 
la Pharmacie reformée, puis qu’il a pieu 
à Dieu m’appeler à l’exercice d’icelle. 
Car voila toute l’ambitiô,que ie confef- 
fe m’auoir pofTedé, puis le téps, quei'en 
ay cognoiflancejque fi pendat icclui iay 
deffandu cefte Pharmacie ordinaire, St 
fuiuât ce qui eft de fô exercicc.Demadé 
& recherché quelque reformatiô,ça cfté 
pour d’autât mieux tacher de paruenir à 
ce mié deflainjfaifât voir l'abus premiè¬ 
rement qui fc cornet en icelle puis la 
differâce, corne ie fais à prefant,de l’vne 
auec .Vautre,& dcpouuoir euitcrles abus 
plus dômageablcs. Qu’on ne m’aceufe 
donc point, pour eftrc porte de ce defir 
d’eftre amateur de noucautéicar fi l’anti¬ 
quité a erré & obmis quelque chofe, on 
n’eft pas portant obligé de le taire ni de 
s’adftraindre â fuiure ce qu’ôvoidmani» 
H 5 
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feûemcilt eftre contraire à la raifon ^ & 
cxpericnce;& ne fe doibt on point atta¬ 
cher n’i adftraindre aulïi à la couftumc, 
bien quelle puiffe cftre depuis long têps. 
Car pour cella on ne reiette point l’Art: 
joint que l'antiquité merme aduoüc^quc 
la Medcciiie eft imparfaite. Qu’on ne 
condamne donc point, pourfuiure la 
pafsion Si ignorance de ceux, qui n’en 
veulent pas fçauoir dauantage, ceux qui 
la pourront amplifier , expliquer , ou 
parfaire. 

Plufieurs Médecins fe deflSans de leur 
fçauoir, craignans que fi l’Art-Chymi- 
que eft vncîois introduit,comme il eft 
neceflaire, que cella ne foit prejudicia¬ 
ble à leur pratique /donnant coup à la 
Pharmacie commune, d’oiiils puifent 
leurs remedes. Si qu’il ne leur face per¬ 
dre labônc opinion qu’on pourroit prê- 
dredeux, tafehent par tous moyés de le 
mefprifcr, figurans à vn chafeun ( ie dis 
de ceux qui ne s’y cognoilfent pas) que 
les remedes préparés au moyen d’icelui 
font telement chauds, qu’ils ruinent les 
corps de ceux qui en vfent; parce,difent 
ils, que pour les apprefter, il faut qu’ils 
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fbuffrét, & qu’ils palTenr à traucrs beau¬ 
coup de feujqui leur imprime cefte qua« 
lité : & néantmoins qu’ils font violens 
en leurs- operatioos. Eiiquoi ils mon- 
ilrent véritablement,qu'ils font plus di¬ 
gnes de pitié,& d’exGure, que de iuftice^ 
&: rcfponcé : veu qu’ils, meiprifent ce 
qu’ils' n'entendent pas. Gar autrement 
ils n’âuroyent garde de le faire, s’ils n e- 
ftoyçnt par trop malicieux, & prefum-^ 
ptucux,cella rétorquant,comme ilfaid, 
contre eux, ainfi que ic preten moftrefj 
qui auec ce que i’en ait did en pluüeurs 
endroids de mes difeours , fuffira. le 
leur demande donc, pourquoi en la 
Pharmacie ordinaire , s’ils craignent 
tant l’imprelTion du feu, brufle on plu- 
heurs fimples medicamens, tant mine- 
rauXjqiie végétaux, &;mefmesdes ani¬ 
maux, & parties d’iceux comme font 
cornes , os , & dents, quelle réduit 
en cendres, pour les mettre dans vn 
bon nombre de compofitions, oume- 
diçamens compofés qu’elle faid, voire 
des plus importâsPfcra ce,c 5 mc panfent^ 
quelques vns, pour ne fçauoir pénétrer 
aux inten£iôs,pour Icfqucllesccs chofes 

font 
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font ainfi préparées^ affin de les poiiuoîf 
tant feulement mettre en poiildre, à ce 
qu’elles puiffêt par ce moyé eftrc mieux 
méfiées en teles compofîtiôsPLa raifon 
cfl au contraire. Dautant que cela fe 
faiél, pour augmenter, ou exalter leurs 
qualités manifeftésjou tangibles; car en 
la plufpart, en oftant cele qui eft con¬ 
traire 5 l’on introduit cele qu’on defirc; 
cômeaufïî affin de def*vnir Si difjoin- 
dfè le compoft, à ce qu’eftât rcçeu du 
maladejla nature puiffe tant plus facile¬ 
ment attirer, ou fe feruir de la partie d’i- 
ceux requife en teles compofitions,qui 
fera bien fouuent leur fel lequel l’Art 
Chymique paffant plus auât en fes pré¬ 
parations retire en cffance pure, Si per¬ 
méable. Car les vertus qu’on defirc des 
medicamens ne font touf-jour com- 
prinfes, & logées en routes les fubftan- 
ces du médicament: Voilapourquoy, 
eflant en quelqu’vne dicclles, il eft ne- 
cefTaire de les feparcr par Art les redui- 
fâs en leurs principes,oufubftâces pures, 
qui font foulfre, fel,6c mercure, c’eft à 
dire en huile, fel, & eau. Car toutes 
chofes confteiic de ces trôis fubftances, 

ainfi 
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ainfî que l’cxpeiiéce le nous faid vokjfe 
refoluans par Art en icelles:Et telle quô 
fc trouwe la refolution d’vne choCe, telle 
fans doubte fuft premièrement fa comi 
pofitiôn J lefqiielles fiibftaiiccs feUks où 
meflées, ainfi qu’il cft neceffaire'/ pro- 
duifent leurs effaids libres & fans' vioi 
lance, au contraire des Medicamés, que 
la Pharmacie ordinaire préparé: laquel¬ 
le ne faid aucune feparation ^ ains les 
donne tous entiers, & tels que la natu¬ 
re les a produits.Car bien qu’elle les pL 
le, puluerife, diffolue, liquéfie, hume- 
Ûe, Sc amoliffe, commencllc faid,ia 
mauuaife qualité, ne laiflfepas pourtant 
d’y demeurer : qui faid que la nature en 
cft le^plus fouuent rudement, trauailléc;» 
pour attirer, ou fepari^r là vertu d’iceux, 
& chafter le fuperflii, voiréelie fe trou- 
uera par ce moyen plu s comhatue dhre- 
mcde,que du mal. Car c'eft l’opinion de 
tous les Philofophes , qu’il-faut qu’va 
corruptible foit chaffé par vn incorrup^ 
liblc. Voila pourquoi tant plus on pour* 
ra feparer les medicamens de leurs par¬ 
ties hcterogenées,& corruptibles iils ea 
feront d’autant meilleurs. Partant il ne 
fe faut 
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fe faut eftdijner, fi l’on ne vbiçi point 
les effaidis zut medicamens ordinaites 
tels qu’on defu-e ; aulTi eft la vertu, qui fe 
trcuueenclofe, 8c comme prifonnicre 
dans la qiiantirc que ladi($ie f^harmacie 
ordii%aire donne d’içeux fi petite, bien 
que’elle fembie bc^auçoup grande, à 
eaufe que, cbmtne did eft, elle les dône 
fans-aucune-feparation , qu’ils nepeu- 
iicnt-tienfaire, ottce rcroitdâns'vn fort 
long! temps c<!)î^îirluâniii’v.fage d’keuxi 
xe que la maladk ne pourra bien-fou-* 
«em attendre,. Au contraire la Chyt 
:.mie. en donnée rkeaucoiip. en ^petita 
quantité : daitt^iai qu’ils fet defpouilt 
feparéâ ;:d^ ieut coçpsf• 
par. exemples:de.s fais quLeUe ti^.ldes 
nredicamens^ jlefquels produifentnin- 
continent -fenrs/ elFaiâs 'ÿ ainft iqu’ofi 
voidÿe :uc .drapas dqs m edkamein| puti 
gati£s4.iq8ji5 bien dc^ àltcratifs>^. 8c no^ 
tampncoxl dié8pcprrobGratifss« bydroti-» 
ques, hyfteriqtîcs^ diiiretiqueëvOp apc^ 
eitifs; , icfqlicls outre leur -Ÿerîli, paf 
telq preparâtion ne font aucunemétdif^ 
^üeik-s;ni.fâchenx^à prendre 
des;, Caroutre.la> petite quantité quoii 
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en donne, ils n'ont quafi point d odcur> 
& pour le gouftj il cft non plus fâcheux^ 
çftât il ordinaire,& acouftume,& moins, 
encores eft la coleur def*aggreable. Ce 
qui eft bien côtrairc aux autres, que la 
Phirmacie ordinaire prépare j. delquels 
Todeur, s’aucur, & coleur font teleméc 
defaggrcablcs,& fachcuXjquc les mala-. 
des fe lairront quelque fois pluftoft mou.k 
rie, que de les prendre, quelque alfeura- 
ce qu’on leur puilTe donner de leur ver* 
tu, & principalement ceux qui font 
détenus de maladies cronîques , oa 
longues: à caiifcdeqiioi elles demident 
d’eftre combatues par vn long vfagè des 
remedes. Aaiïi,£uiiiant Hypocrates, les 
aliniens mefmes iplus mauuais eftans 
aggreables à noftrcieftoinachjfonf plus 
de -prôlfît que • iceiix qui font du • tou G 
bons, & reffüfcs. Mais reuenant à 
l’opinion que ces. Médecins ^mettent 
ch auant , ic dis , que h Bile-, atïoii 
lieu , il iaUdroit , condamnerüGalen 
i’orsiv qiic pour: faire fon fei;.-Tfce- 
riacal, il veut qu’on reduife en'cen¬ 
dres la vipere, & autres-ingrediens, & 
venir auffi contre la.maxime qu’il'dôhe, 
touchant 
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touchât les medicaiiîens,qui font acres, 
lefqucls affin de diminuer cefte acrimo^ 
nie, & les rendre moins chauds il veut 
qu’ils foyent bruflés. Ce qui eft vérita¬ 
ble, comme nous l’efpreuuons tous les 
iours: mais non -pas pour les raifons que 
quelques vns,lc voulant expliquer, ont 
mis en auant, difans que c’eft à caufe 
que leur fubftance grofïîere eftant ren¬ 
due plus tenue , elchauffe beaucoup 
moins, ainfi que la flamc ne brufle pas fi 
toftquc lc charbon ardant,que fi c’eftlà 
raifon, Galcn en aplus didj que panfé. 
Car s’ils font rendus plus aigus, & fub- 
tils ( ce qui ne peut eftre que à caufe de 
la def-vnion quîfe faid: de la partie ef- 
ciretiticlc d’auec raccidentelcjOU fuper- 
flaèjccft à dire de lafpiritueufe d*aucc la 
cwporellfi; auec laquelle elle eftoit au 
parauât attachée ) ceft fâs doubte que li 
fubftâcc, ouqualitc qu’on defîre d’iceux 
fc tfouuantlibre, & comme feparce de 
fori cor^ , elle fera plus violente, & a- 
gkil&uéc; plus de force.: Mais comme 
Galem»; & iplufîcurs grands Médecins 
auçc lui D’;^oyent riciV> que l’entrée de 
J'AftjSpiagÿriqHc,: ils font demeures à 
■ ' demi 
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demi chemin en toutes les preparati^i 
qu’ils nous ont donn«cs:ainfi qu’on vdid 
de rcllcborêj&plüfîeuts autres, qu‘ite 
donnoycntâuee leurs parties irtipures, 
& excreiiienteüres ^ ou gift U maligne 
qualité. Ce qa*â 3 ^ntvoulu fuiure quel* 
ques Médecins de tlôftre temps, & s’C" 
ftaiis troüues en peine, ils ont changé 
d’opinion, de croire qu il n’y eut point 
d’autres préparations meilleures* Ht 
c'eft âuflî pourquoi pluiîcuts beâü:^ 
efprits, non portes de paflîon, St faiis 
autre delTain, que le bien du prochain^ 
fe font Occupés, 6t foccüpênt tOüS left 
tours à treuuer les moyls de porter plut 
àuântlâ prepâràtioft des medicâmens. 
Car fi Galctt, Comme ic Viens de dîré,à 
remarqué, que Icsmcdicâmês actes fôfi 
adoucis au moyen de certaine vftion^ 
impâtfai(^e toutes fois, dot il feferuoit: 
combien pourront ils eftre meilleurs» 
S’ils font parfâii^émcnt bruflés, ainfi 
que la Chymie faidf laquelle rend pac 
ce moyen lefdidis medicameus telst 
d’autant que par la force du feu, le foui* 
fre cornbuftible, St fel volatil, qui lone 
<n iceuK> oii gül racrimonie» eft conliis 
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me, & emporté, & d’autant plus, lofs 
qu’aptes on fcparceiitieremêt le corps» 
ét parties terreftres, ou excremcnteurcs 
qui font en iceux i & qu’on les reduiét, 
'comme a cfté deuant did, en cflTcncc 
pure. Ce quife void en l’antimoincjle¬ 
quel diftraid de Ton foulfre, cft changé 
d’vnc qualité, en vne autre, i fçaiioir 
de purgatif, & vomitifeft rendu fudori^ 
fique. La pierre d’Azur aulTi de purgati- 
UC & vomitiue, cft rendue cardiaque* 
Comme aulfi le Mercure fublimé, l’ar,- 
fenic, vitriol, & plufieurs autres de mef- 
mc nature, leurs malignes qualités font 
demefmes changées .par leinoycn da 
feu. Mais comme les conditions des 
xhofes requièrent diuerfes préparations, 
tant ^outfeparer leur vertu, que pour 
corrigety fie ebangerdeurs nuiftblcs qua¬ 
lités il faut ricceftairementscn çcles qui 
font attachées à ’la Lubftànec terreftre, 
pour les auok, ou pour con/umery cc 
qu cllesont aucc foi de nuifible les co- 
battre auec plus* grand force de feu.' 
Voila donc comme ces Médecins font 
mal aduerris delïtfaçon qu’on prépare 
ks remedes GhymtqueS3& comme ils 
fcblcf 
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febleffenti de leur coteau propre. Cat 
ils doibuent fçauoir, que bien que cer¬ 
tains medicaitieris foyenc btufles > q 4 
ti’cxteriiiine pas pour cela leurs formes 
intrinfcqücs, qui lui font tranf-mifes du 
Ciel & qui font logées aux cehdrès^oU 
fels d’iceux ; d ou vient que c*cft Art de 
Réparation eft appellê ^Ichymie^Ÿ^^üt di-# 
te extraâion, ou feparation de fcLM^is 
lailfant à part vn monde d*exempleS| 
que pour premier dauantâgé mon dire# 
éc monftrcrcncores leur ignorance,!^ 
poürroi tirer non feulèmêt delaPhar^ 
macie Chymiquejinais bien de laPhaf^ 
înacic ordinaire, où ils difent qu’ils fç 
veulent tenir: ie leur veux demander,oU 
font les beaux effai^S) qu’on void ref* 
fortir des rcmedes ordinaires ? o que Ig 
fcntencc de Celfe^wo» infamauda remédia^ 
leur eft Vn bien grand bouclier j ê 2 
leur fert d’vne grande exeufe ^ lots 
qu’ils font appelles au (ecours dé 
quelques maladies grandes ^ déplora^ 
blés. Car aufsi toft fe Voyans hors d’y 
pouuoir remédier, ils la mettent en aulÉ 
difansqujl vaut mieux n’y rien faire^ 
que d’y faire pour autant què l’ifïeUé 
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en eftànt incertaine, 6c dangereufej 
ils pourroyent cftrc acGufésj & calum- 
niés : qui eft la caufe, qulls nofeot pas 
vferque de quelques prétendus rcme- 
des,pour ne faire croire qu’ils en foyent 
entieremêt defpourucus, & apres voyâs, 
la maladie demeurer en l’eftat, ou f aug¬ 
menter} à caufe dequoilc malade leur 
teprochc leur peu depomioit} ou leur 
faiéi cognoiftre le mercontentemeiic 
qu’il en a : ils s’exeufent fur les faifons, 
lerenuoycntdei’vncài’autrej le met¬ 
tant cependant à Ivfage de quelque S y. 
rop, qu’ils appelcnt magiftral, aucc cer¬ 
tain régime de viurc, & finalement eftâs 
paruenus aufdide faifons, voyaiis qu’ils 
n’auancentrien,6cque la maladie, au 
lieu de diminuer s’enaigrit dauantage: 
perfuadent le malade de changer d’air, 
ou bien d’aller à quelques bains, ou fon¬ 
taines medicales .‘defcouurans & mon- 
ftrans par làsleurcabale enuers ceux qui 
ont de l’efprit pour le fçauoir cognoi- 
ftre.Car fi rien les retient, ou empefehe 
d’y apporter les remedes qu’il faut, & 
d'entreprendre leur guerifon, bien que 
ie n’impreuue point que teles cliofcs ne 
puilTene 
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puifTent auoir lieu, eftans faites fans 
abus 5 ce n’cft autre chofe que leur peu 
<lc fçauoirjioin^l auec vue extreme aua- 
ricc^ ayans plus d’efgard au lucre que à 
leur propre confcicncc, de debucitjeftât 
verirable que ü lcdi( 5 fc Celfe a did non in* 
famanda remédiai ça efte parlant des inala- 
dies^ou la nature manque, c’eft à dire là 
où la chaleur naturele, Ôc humidité ra¬ 
dicale vicnent à manquer 5 ou fc dimi¬ 
nuer en tele forte, qu’elle nait plus fa¬ 
culté de réduire de pui0ance en aéte les 
remedes, comme il arriuefouuent, que 
les malades, non feulement à caufe de 
la longueur de leur maladie font rendus 
incapables des remedes Chymiques: 
mais encores parle long vlage des re¬ 
medes communs>auant l’vfage defquels 
les autres auroyent eu lieu, ayant fou¬ 
lage ou guéri le malade, ils font telem^t 
affoiblis. Se la maladie a caufe d’iceux 
augmentée en tcle forte , qu’il n’y a 
quafi plus de moyen de les pouuoir trai¬ 
ter. Car bien que Nullusajfeâus fub/lfiere 
pofsit in nobis , etti non pariter contrarium 
quiddami tan^uam remedmm natura protulerin 
nalUcjue Çit remtàiorü penurUy fed nofira eorum 
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pîerm^i tuypis ignomio^ comc diâ Fernel 
tu 4 -àc fa méthode: fi eft ce toutes-fois 
que Cl la maladie, pour les caufcs qui ont 
efté diètes,n'eft plus en eftat d’eftre trai¬ 
tée: c’eft en vain d’y apporter aucOs re- - 
tnedes, corne di^ ledi(^ Fernel au heu 
allégué. AufTi eft ce alors,que tels Mede 
tins abâdonnent leurs malades, & con*- 
fétêt quclqüc.fois,qu’ô les puifte traiter 
auec les autres remedes.Ce qu’ils for s, 
affin que le malade venât à mourir pen¬ 
dant l’vfage d’iccuxjou fa maladie venâc 
â empirer, ils ayentmoyé de s’exciifer, 
te caliunnier ceux, qui auront d6né leC 
di<ftsremedes. Marheureux & detefta* 
Me Caii^en la Medeçine ! qu’on foit fi a- . 
tleuglé de fouffrir telles perfonnes, qui 
pat des effaiefts vrayement diaboliques, 
te qui ne peuuent partir qué d’vnc ame 
cauterifée, & d’vne manie procédât de 
Cupidité enragée,tachent par leur babil 
tè villes âétions capter labienucuillâce 
du vulgaire,affin de couurir leur ignorâ- 
ce, Ceft pour quoi le Médecin qui défi¬ 
lera de viure en home de biê, outre qu’il 
faut qu’il foit capable de fa charge,doibt 
(prendre foigneufement garde de ne xiè 
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faire, tant en fesmcursjque en l’cxerci' 
ce de fô Art, qui puifTe raualler l’cxcel- 
lance de la^medccine, ou la rendre con- 
tcrnptible,ni permettre qu’elle foitcon- 
contaminée, & diffamée par des efprits 
fanatiques indignes de porter le nom de 
médecin. Car cela eftaiit,on ne verroit 
pas la Medecine mefpriféen’i ceux qui 
tous les iours douent leur trauail pour la 
perfeéfiô d’icelle calumniés,ainfi qu’on 
void ordinaircmêt,^ que i’experimcnte 
en mô particulier,m’cn ayans quelques 
vns, donné def-ja de bonstefmoinages, 
pour flaiftrir, tk blcffei ma réputation. 
Mais la vérité djfîlpât les nuages cng2- 
drés par l'infedion de leurs menfonges, 
faiél voir que ce ne font qu’illufions, 
peintures en dcftrêpc, qui fbnt auiour- 
d’hui belles & demain elles font fanies! 
les poinéles de leurs fers eftâs mal trem. 
péesjfontrcdoubtables en apaiCce.mais 
au premier rencontre du combat, el¬ 
les font emouffees; aufsi qiiâdil fc vient 
au faicl, Sc au prendre , hoc opm hic U- 
hor e/^,les voila aufsi toft confus , & en 
defordre : qui eft la caufe, que quand 
on leur veut rembnftrer parraifons, 

1 4 
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^ çxpcrîcncçs la vérité, ils ne veulent 
fiençiçoutçrj aymans mieux dcmcurct 
dans leur antique, 6c vieille peau, 6C 
faultcr apre§ le belier dans la fp0c, quç 
de rcnouuelcrîou reformer les abus de 
leur Arc, leur prefomption , cftantü 
grande, qu’ils croyent d’eftre bien fça- 
wans, que d’aupir faculté de pprter la 
robe^fûubs lopinipn que leur aparaft 
fumptueux a leur prçftancc, 6c bonne 
fninç leur donne quelque réputation, 
Dontic dirai, (ans pffencer, toutes-fois 
l’hôneur des Vniuerfités, qu’on ne fçait 
que penfer, de voir la pluf-part des do¬ 
reurs qu’ils font,fortir aujourd’hui de 
l’efçole d’humanité, 6c demain eftrc do- 
éleurs en Médecine, Ils n’ont guicre de 
peine d’y paruenir, 6c n’ont garde de fe 
morfondre à onyr vingt ans dans l’Aca¬ 
demie 3 comme Ariftote, ni à courir la 
plufpart du monde,comme Gaîen.Auf- 
û ne voyons nous pas en ce tcmps(bien 
que cefte profelfiô (oit des plus hautes, 
6c Irhonnorablc que ancienement les 
Kois mcfmcs la vouloyent exercer) 
que de gens de peu pour la plufpart Sc 
d’vn Eiprit bas & pédant qui y afpirent; 
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Ce qui la raiialcaS: rend merpriféc. Car 
comme ce font des âmes abjedeSjVjles, 
tL bafTes ils n’ont autre but que le gain, 
^ auariçc nç fç foucians que bien peu, 
de l’honneur ; çftaus fi occuloj que s’ils 
font tirés de leuriargon & vieux rama¬ 
ge, & qu’on leur parle en termes Chy- 
miques,les voila effrayes,& ainfi àfaute 
d’auoir çognoiffance de c’eft Art 5 ^ de 
fçauoir les vrayes préparations des cho* 
fes, qui doibuent feruirde remede, ne 
les confiderans que Amplement,& ma^ 
terielement, comme la nature les a en- 
gendrécsjils condamnét au0i-toft ceux, 
qnien vfent, ne fe pouuans perfuader 
les effaiéls admirables d’içcux* A caufe 
de quoi il y en a aujourd’hui defiimpu- 
dens , que quoi qu’ds foyent plus pro¬ 
pres à déclamer enclaffe ce qu’ils fça- 
uent par cœur, que d’orgotifer fur cefl 
Art ; Ce ncantmoins ils font fi ofés 
que de faire des queftions fur icelui bien 
qu’ils n’en ayent fimplement que le 
flair,3c lodorat reffemblansà ces chiens 
qu’on appelle couchans ou hajjets, qui 
ne pouuans prendre la chafle, la mar- 
quent,ou meuuét tantfeiilemêt, n’eflâç 
1 5 
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polTible alæflc de leur prefumptions’eC 
îeuer fl haut, que le poids d'e leur elprit 
originelement grofiierj .ainh quvnc 
jfierre lourde Se pefante ne les face auffi 
tod retumber dans vn bourbier de con- 
fufion, oiiie les lairrai croupir, affinde 
repreieiitercncores pour fin de mesdif- 
cours, quelques figures en faneur de 
ceux, qui aggreeront & defirerot d’auoir 
l’intelligence de ceft Art, pour leur do¬ 
uer fubjet, contemplant & méditant 
icelles, d’accroiftre dautât plus leur de. 
fir les porter plus auât. Mais auant de 
ce faircjoour faire voir que les elfcnces, 
ou extradios Chymiques ne fôt condâ- 
nées, & mefprifées, que par les ignorâs, 
ôc mefehans : ie mettrai en fuite de ceci 
ladefeription d’vne compofition faide 
par Meflieurs les profeffeurs de l’Vni^ 
uerfité de Mont-pellier autant difficile 
à comprendre, que de grand labeur,la. 
quelle ils appellent Extrait, bien que le 
nom d’Elyxirlui feuft plusconuenable, 
à caufe qu’elle confie de plufieurs cf- 
fences tirées de diuers genres de chofes, 
& qui nefe peuuent extraire, que pat 
diuers moyens, fuiuant la condition de 

leus 
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leur matière. Aufli dans le Cathalogue 
ic lai placée, U mife au râg des Elixyrs, 
U nommée à caufe des vertus principa¬ 
les que leidii^s fiçursptofeifcur^ lui at¬ 
tribuent* 
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A Cc^'ExtraâiMyrrhe ync.j.EjJèntiaSahu 
naiCinnamomiy lauenduU, SdttU, rorif- 
ntanni tiM dretg.yjÆfsem Croci^ Dauci ereticiy 
amfhagm cafli^maciSj Sagapenii Galbant^ ajjh 
fœtideyCafloreiy ma, y ne» f. Balfami orient alis y 
drag. iij, fuccl infpijjati rnhemifa ^ matri» 
çaruanaync.j, AÎoes in pr^di^is juccis lotte 
yng, I. f, liquéfiant omnia in diplomate adde 
didamni Cretictypulueris eîeâarij îetitiaGa- 
Uni CT- aromatici rofati ana drag, ij. mofehi 
Chambre aneritie ana drag. j. f, ExtraCium 
de quo cap<tt Scrup. f. pro dofi. 
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approbation. 

"J” O VS 'kd SàfoYtd Cofçillicr du Roji 
JL^ fon frofeffiur^ 0* Ficç-chuncd- 
lier en f Fimcr/ité de Médecine de M’ont 
pelliery ledn Varandal^ lacunes de 
dillesy0 Pierre d'Ottoman auf^i ConfeiU 
Hers^^frofejjeurs du R<y en icelle^ dt- 
teJlonSy 0 déclarons , far ces frefentesy 
ï3xtradum fus mentioné.0 defcrkyejlre 
fort profitable , 0 fahtaire à certaines 
affeHions de matrice^à toutes obflruBions 
inuetereeSf 0 d toutes inëjfofitions net* 
uales , froideSy 0 humides y 0 parth 
culierement , pour fortifier toutes les 
parties dediees â la gentraixon , en foi 
de ^uoi, auons figné laprefante, de nos 
feings accofiumés, à Mont-pellier, ce 
ying tiefme cyépuril 1604 . 

I. SaportayVarandalyl. deTradilleSy 
P. Z?ottoman , fxgnesà t original fie 
lay vers moj. 

On 
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Onvcra donc premièrement la fîgu- 
tc d’vne femme mife feule, tenant vn li- 
ure ouucrt en Tvne de fes mains pour re- 
prefanter l’Art Chymique,"6: en l’autre 
vne cfpéc flamboyante, pour reptefen- 
ter le feu, comme le feul, ou princK 
pal agent, qui fert aux operations du- 
diéiArt. 

En fuite feront reprefentés les trois 
principes, dont chafquc corps efteomi 
pofé, fçauoir Mercure, foulfre, fel,c’efl: 
à dire les fubftances extraites, Sc fepa* 
rces de chafque corps par le moyen du- 
diét Art,rcuefl:ues, êi pareesde leurè 
plus riches ornemens,accompagnées Sâ 
îuiuics de leurs qualités* 

Et pourtant eîî: peinél vn îardin,dans 
lequel le folcil, pere géniteur de toutes 
chofes, reprefentant la nature,eft figuré 
pas Orphée fonnantdefalyre : l’accord 
& harmonie de laquelle monftte lapfü. 
dencc de la nature, & artifice de T Arc 
lequel fcpare les chofes heterogenéesv 
d'auecleshomogenceSjSc au contraire 
vnit, 5c aflemblé les Vniformcs 3 & con‘* 
uenables* 

Au deflbubz d’icclui font fix nym¬ 
phes 
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phcs fe tenans foubz le bras deux à 
dciix, des premières rvnc s^àppclle ffer’‘ 
meade, prinfe pour la fubftance mercu¬ 
riale, ou aqiieufe, qui eft la première 
des trois fubftaces conftituéès en chaf- 
que corps, nourrilTafttej & genèratiue, 
que l’Art feparc par lé moven du feu; 
Dont pour le reprefanter elle tient d’v* 
ne main vn tableau , où eft pein<ft vu 
Mercure volant portant vne cruche* 
L’autre eft appêllée ofmeaâe^ prinfe pour 
la qualité de l’odeur, & tient à lamâin 
vne guirlande, dans laquelle eft peinde 
vne rofe. 

Les deux, qui*îes fuîuent apres s’ap^ 
pellét, l’ vne TÎmade^ prinfe pour lafub- 
ftance fulphuréejou oleagineufejquîeft 
vne exalation fai(fte d’vne matière cn^ 
ftâmable, où gift la force formatrice, h 
VertUsSt la vie: & pour lareprefeiiter cU 
le tient d’vne main vn tableau où eft 
peind vn. Mercure tout enflammé, & 
volant au Ciel, où il eft receu par lu- 
npn lortât d’vnc nuée.L’autre Nymphe 
eft appellée B4pheade ypvinfc pour la qua» 
litédetcméiure, ayant en fa main vne 
guirlande > dans laquelle eft peinéL vn 

Cha 
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Chameleon* 

Des deux dernières, l’vnc s’appelle, 
^Ifnde 5 prinfe pour la fubftance^^ieiche, 
ou faiée, qui eft la derniere defdides 
trois fubftanccs, laquelle demeure fixe 
dans le çompoft, ayapt vertu terminan¬ 
te , coagulante,$i conferuante, & tient 
d’vnc main vn tableau, où eft peintft vn 
Mercure jdormant, arrefté d’vn çqntre 
poids,L’autre eft appellée Geupade^Ÿ^m^ 
fe pour la qualité du gouft, & tienrynè 
guirlande, dans laquelle eft peinde vne 
pomme. 

Lcfdides Nymphes font à hentotir 
d’vn feu, auquel elles confacrent, çom* 
me à cellui qui fai(ft efc}orfe, ^ feparer 
leurs vertus,ce qui leur a efté donné par 
leurpere,&luL 

Elles font dans vn iardin, pour mo- 
ftrcrles .vcgetaiKtieftant enuironne de 
muraille, pour, reprefanter l-euçlos : de 
leur mafle corporele, & élémentaire, 
qui tient cachée l^ur vertu agente, & 
feminairc. 

Il y a vu petit garçon à] vn coin 
du'iatdin , tcnaiu, vo flambeau à la 
màin,,qu’il preCaïue^ à^yn Lyott / par le 

• ‘ moyen 
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moyen duquel ledid animal cft tendu 
foiiple, & flexible foubzlc iouc dadiâ: 
garçon, quireprefente T Art,le flambeau 
rinilrument, quieft le feu, 5: lô Lyon 
la matière des animaux* 

Il y a âufsi dans ce iardin vne fontai¬ 
ne reprefentânt les folïilles, ou minci* 
taux^ lefquels au moyen dudid Art,leüt 
form î externe changée> font rendus U* 
quables & coulaiis* 

Vulcan eft mis à îa porte du iardin 
âuec fon marteau,pour l’ouurir, & mon* 
ftrer que ce feu, dans lequel Icfdiéles 
Nymphes icttent leurs guirlandes, cft 
le marteau , qui ouute les pores èt 
parties internes, qui font les portes, de 
leur maife corpôrele,daûs le(quellesles 
vertus fpeciales des choies font logées^ 
lefquelles ouücrtes,leur vertu agente, 8e 
formele eft tirée dç la patiente, en leur 
infinuaiit quelque humeur conuenabkâ 

B ^I C M £. 

Pour clofturê, U épilogue de tout ceft 
ouurage,cft peinél vn Cb ir triomphant 
entourné > 6c couuert de branches dé 
iaticiét 
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îàüncr,dc Myrclics & de Palmes,attelle 
fur trois roücs, dontla première efl de 
bois d’Hebetie,làrccôde D'yuoirc^& là 
troifiefme, & dèniierc de corail, furce- 
jnéc Ôi Glouéf defcarboucles ; & rubis; 

Ledid Char cd Eiré d’vn Hydre i 
(ept telles, éc au dedans d’iclUùi y â 
vnc N ynaphe Tichèment Ivabillec pof; 
tant (lit (i telle vn chapeau de ro{ës| 
dvne main vn paiiot, Sederautrevii 
çornctdabondancc* 

Ex^ Lié^r ion 

du fujdiB 

Cefl Enigme j pour eftrcde là nà- 
tare de ceux , qui font painds en là 
première feuille de ccftceuure, repré» 
îentlr vh tref grâd myftere, comprenât 
la Mcv^ecine vniuerfele, ferafeulcoîcnc 
defcoüücrt en fà fupeificie , &: efeof; 
ce éxtcricüré, que i adapterai a ni6 fuB» 
jeélîàffin dé rie profaner fon intelligêcc; 

Parle Char^efl entendue la praéhquc; 
où exercice de l’Art, qui porte & cori» 
diiit tous lesmédicàmens alcur perfé's 
i^ipn, & firi défifééV 
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celes J morifttentquc l’ Arc peut ( cd 
t€trogradantrordre,quc la nature tient 
en la génération dès métaux ) imiter i- 
celle, & abréger Ton labeur. Corne auf- 
fi les accidanS, qui fc manifeftent à nos 
yeux au temps de l’elaborationjlefqucls 
femblentfc changer du fubjed, & rou¬ 
tes-fois ne font que fe faite place l’vn à 
l’autre,aihfi qu’vnc roue quâd elle tour¬ 
ne, demeurant comme effemiels touf- 
jour en la ciiofe. 

De forte que les couleurs des roues, 
èc eriricliilfemeris d’icellës prinfes pour 
îefdids accîdens , fignifientla généra** 
tion 5 Sc proie(ftion des matières , do la 
façon qu’elles font faides, &: claborées 
par la nature,mifes auec l’ayde de l’Art 
pardegrez lufques à leur dernicre co¬ 
leur 5 qui efi le rouge , ou elle prétend,' 
& afpire comme à laderniere fn : en-, 
quoy font monftrés les medicamens 
Gbymics ^ parfaits 6 c exaltés par de 
grés îufques à leur perfedion; _ / ^ 

Les fept teftes de l’hydre reprefçri- 
tenf les fept Planettcs ou leurs puifan- 
ces agentes,qui nourrilïent. Si viuif enc 
Icfdiâs , medicamens , krquelles kne 
mani 
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Sinifeftécs parles fcpt principaux mo. 
ycns dperatits de rArt^qui regardent là 
inaticre,la forme,& efpccc dèfdiasmc' 
dicamens. 

La Nymphe reprefe nte la fanté, la¬ 
quelle luy à eftcdpnncc par le pauct® 
qui reprefentc la vertu de ce fuc fub- 
ftantiel, ou tempérament exquis appel¬ 
le quiat-element,ou quinte-elTcncc.Ic 
dis cifence Theriacâle 3 par le moyeri 
de laquelle ceux qui en ont prins font; 
rendus trâquilles,& mis en repos, c’eft 
à dire de maladie en fànté, ce qui à efté 
cy deuànt reprefentc foubs autre aÜc- 
goricjlors que Mercure tiroit les amès 
des enfers. , 

, Celle corne d’abondance cil enten¬ 
due auflS pour ce fuc^Sc pour le Phénix, 
qui ellend fes ællcs fur toute félicite,^ 
$’eftàntrcfaia& rcnouùelè apres s’ellre 
deftruit par fes propres cendres,fçaiioir 
par le moyen de ce qui la engendré , Ôt 
ôc d’où il cil venu. 
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M. VnionmS^^erUrm 
Coralli 

EXTRACTA,' 

'Bxtrdîld Smpîicl4 

yegetabilmm» 

Ext, Rdàiam<i 

E. Rhaharhari 
E« Poftpodif 
E. ^urpethi 

E. l^echoacam 
E. Jafap. 

E. Peram nîgrl 
E. EfrU 

E* Scor;^o«erje 

E. Haiùï. 

catur 

E. Kngelm^ 

F. Imperialis 
E. Zin^heris-, 

E. Zedsorm 

E, TormentïUâ^ 

■ ' ' IK ^ . 
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K ÇatIwa ' ' ' 

i, V^onta f Simphiti 

feu S an guis ^ 

#a Hyofctami t Satirionif 

Extraüd ctidm Kddicutn 
vocdnturfœçuU, 

f. Tridis 
Jf. BrionU 

Çucumris a^efis 
JF. Samhuci 
F, Ebuh 
F» Aronh 

BxtrdBd lignorutn Çummi 
yocdntur. 

È, &uaîaçi 
£. Safafras 
É. Baxi 
F. Itmiperi 
È. tigni Rhodtj 
â. Santali citrini 

Conîcnm pa ^umm 
etiamyocdntur. 
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Je» Cimamotni 
i. Vraxini 
E. Tamarifd 
E» Ça'^fArorut» 

En»folioYum 

%. SeftHÆ 
Ê. Gratiolâ 

E. DaphtioiJis SeüUureoU 
È. Sçjtimoidis. Md, 

E. SMa»elUvùlBrafsicenidmê 

E. Chcltdoma 

h.Meliffe 

E. Qdrà.henediâi 

E. vlmarije 

É. Diélam, Çret» 

Ext. JIoruiÉ, 

E. Qucumertia^eJlU 
Ê. Pdpdueris rub, 

E. Schœndfithi 
È. Croci 
E. Saluix 
E. &orifmarm 

K J 
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E* Betonic£, 

E. Primulæ verts 

E. hiltj Canaaï^ 

E. TilU 

E. CakndttU 

È. O ceîljyD,^ 

E. GrdnatoramSyL f RuL 
E, Kofofufn 

E. N'ymphea ^ 

E. 

E. VtoUrum, 

E. Cichorij^ 

iBxt-fruSiHum. 

E. GoIocynthiSs 
E. AîkekeMgi 
E. luniperi 
E- Cemïarum 
E* H^dera 
E. Qymrxhodon 

Bxt Semmnh 

Gran.Chamodêîes 1 ^ "Eluîi 

E. Cmi. Aùes. / t SMoe: 

^ ■ " E.I4: 
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£. Lachritfiarum er 

E. 

E. Qeimphtrâ, 

E. A/q« 

E- ScammoneA 
E. Qpf 
E. iUterij 

Ext. ex Aniw4|te» 

E. Vnîcomifi 
E. Mofehi 
Ë. ZièetA 
E. Cafioreî; 

E. Cran^ 

Ext ContfoJÏM. 

E. }îolagogum,lm omtjes pur^Jiumi^, 
E. iiydroticutn 

E. Hypfficum 
E. 'Nephriticum 
E. Qardi.ttçupi 
. E. Cephaïicum 

TinÜür^el 

T.Martis 
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p. Sùhïj 
T. Coralfi ‘ 

.T. VerUrum 

Quinu ejfjen, mînerdlium» 

^ E. Omnium 
Q. E. Stthij 

Q. É« Mercuvij 

Q, E. A/fenici 

Q. E. Vitrioli ' 

^ E. Alumïnis 

Quint, Ejjen, Gemmrm^^ 

Q. E fra^mern,^ ^Tpiof. feHm. BUhrdt» 
Q, E. Çrijialli " 

Q. E, Verhrum 
Q. E. Çoraltorum 

Qtitnt, Zjkn,ycg€t4mml 

Q. E, rini 
Qj E . Çjan4!mmi 

Qwf", 
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Qjiinti EJfeti. Animlium 

ex. Éi Màfcin 
Q. Ë. Zibètd 
OjEi Crâtitj 

. Tur^cthdi 

If . ^icrcurijdiaphorerici'^^ 

T. Mercurij, Buh» ^ piuribusmol. parai. ; 
T. Mercariji aJhi . J , ;c 

T. Kntimontj éidphûntici 
T » Ex aniimdni mercid.^Uoi yàcdiiPüh 

Àlfarot 

T . Kniimànij S eu Qrocus métdlîorum 
T. Scu Regiilus- hmimotii) 

T . Scu Buiirim Pkrjénici 

"T* SeaSdphitr .RéUérberatJ- ^ 

Flores^ ^ ^ 

Flores miüéŸdiium: 

Vb Vérieris 

F/, MarW 

- ft 
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F. lotiis 
F, Saturni 
F. Mercurij 

V.Subij ^ 

'fSaleammo^ V 

F, Stihijcm < > Parél 

'\^Sal.am,f^merc, j 

F. Sulphur.ter SfiMimat, 

C SaL ammon."] 

F. SuïphuKcum -( Calchanto ParaP^ 
L Alumine j 
V,‘SulphüK ièiiîac 3 Qrélèiér yet 
Sulphur, ^ 

( Ruh. 

1 D«/c. 

U 


Fi Arfmici 


Flores yegctabiliufH» 

F. 'Baîfami Indtçy 

F. Siyracisy C. 

F. StyruciSyU, ]^ 

F. 

^ G L E à; 
Otea J^ineràliuin, 


G. Yeaerii 


G. Martis 
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Ô . Nartis "j 

O, Saturni y pluribmmoa.pâta*. 

O. Antimofi'^ J 

0> Arffnici 

O. VitrioU colorer lé, 

O. Afphaltj 
O. Gavatis 
O. S«cci«i 

O. AmhrÀ griftâ . . 

O. S eu darhon. hàpiiîi 

O. Bitiiïïii Gabia», uou fat en s 

(klH 

O. Witum.GÀian.coUn hum 

O. Sdis ^ R«^d 

î , 

Olea vegetabiliuiïî; 

Okif ^dicmfù 


Ô- Vaiertatid 
0. ImpettitorU 

Oka Lignoriiiki 

. I/y. R/70<?. 

. Cuprejfi 
Guaiacj 

O 
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Q. Vraxm 

bîcd CoYticum 

O. Oinnmmi 

O. Mdc/V 

O. Limmum 
O. h-urantionim 
O. \uglandts Indicé 
O. lugUtidis Corn. 

0,Nuckorifm maïorttmfrerfctcoriim 
O. NucLorum Amizdal. amar, 

Qkà folioYum* 

O. B.ortfmc(m^ 

O. SaluiA 
O.Thymi 
O. Stœchado$ 
ù. Lauendulà 

O; 

0 . UciijjA 
O. Chelidonm 
O. Sabine 

O ; RuihA 
Vi MaioraitA 
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O * Calamenti 

O* Origani 

O. Vulegîj 

0,Menta(lri 

O. Ment a '>tdg, 

O. Ablÿnth. Rom, 

O. AbJynth,Mar, 

O. Abrotamfœmin, 

O. Polij 

O, Eupatortj Af, 

O. Lauri 

Okaflorunif 

O. Qhmmelli 
O, Me/i/otf 
O. Samhuci 
O. Ro^marini 

Olea fruÜuum, 

O, Garyophy^llorim 
O. Viferis lohgi 
O» l^iperis atri 
O, Nucis mofchatA 
O, Jmiperi 
O. layn 

U 



1^2 Catalog. Mcdic. Chymic^ 
Olea Seminum. 


O. Cdrdamomt mAtov, 
O. QardAmami miH&K 
O. Anifi 
O. fankuU 
O. Oymint 
O. KAnethi 
O» DAudyCret. 

Q. DAftCty^ulg, 

Q. Vetrofelim^hoft. 

O* 

‘ fEfaA 
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O. ri»i 
O, Acer/ 

O. Tartaripe^ ^ Afcenfum 
O. A/oa J. li^mionem 
O, ScammoneA 
O. (jAlbanj 
O. AmmsniAcj 
O. SagApenj 
O. Ajfxfœtid^ 

O.Helmnj 
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O. Thâcamaac4 
O. CarunnéS 
O. Aoim^ 

O» Cop<tl 

O. Euphorhtj 
O. TWis 
O. Mafliches 
O. Srf«/<«r4C4 
O. Mynhj& 

O. 

O. halfàm. Inà, 

O, QamphorA 
O. TherebintbinA 
p . Picis 

Oîèa ex knimaUhüsl 

O. Cey£U\iJacob cdor, / 

\ KhH 

O. Cort. Quorum 
0« Fiff/. Quorum 
O. Co»*»»# Ce»*»* 

Q. 

O, Shorts 
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O . Buthyrt yaccïni 
O. AxungUSuilU 
O. AxungUCati 
0‘ Axurigiæ. Taxi 
O* S per mat. Qeti 
O. MedulU Bouis 
O. McdulU Ceruj 
O, Macrohlj Seu Sang. Qeruin, 

O. ex QaÏMYÏaHumana. 

oka Compacta. 

O. nihfofhorS Seut/f OliMrkm 

Uteribm cum ^ Oka JSIticam 

O. Adfmhfm 

O. Opoponads quod yocant Specificum lienis 
O. quod Die. Galhanetum 

^dlfamd SmplicU» 

B. S tyyaciS) C^, 

B. Srjma.î, L. 

B. T'henifinthmayquodmater^aîsami Docatur 
B Thuris 

B. Sulphuris quod '^uhin. lacoh yocat.Sca 
Sulphurpotah, 

Bd 
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Salsm4 Compofita. 

B. Artgehcum 
B. ^enediélum 
B. Jyiatheoîi 
B. y igonii 
B. hàYu\mYA 
B. Ad Articulorumdolorei 
B. Tartan 
B. Mercuri) 

^alfamapermodumtinBura £tidt4^ 

f Therehintinatum 

B. SuJphuris ^ Cum Myrrha ^ Aloe 
Oaphuratum 

Spintüs* 

Sp. Vint 

Sp. Vinï exajperatus c^uem nomndnt yinur^ 
alcool yel yinum Alkaltfatum, 

Sp, Tartat] 

Sp, Acet] 

Sp. Granorum Xumperî 
f Corn. 

Sp. Salis —. < Gemmj^ 

Sp, Vtmoli Nitrj 
Sp. Ahminis 
Sp. Antimonij 
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Sp, Suîphur. qui O* olem^fflphm écidum 

yoecttur 

Sp. Therebinthws 
Sp, Mdlis 

fortes^ 

Vort. com, 

A. . 

A. MSoîutioffemjfil Separ.wetdîlt 

t^quéC S^^illatitiée SimpL tninCY^Îîim, 

A. Mepcurtj 
A, Antimomj 
A. Aluminis dulcif 
A. Vif no/j 

Aquæ Siillai.Siiîipl.Vegctabilivm. 

Aq* Radicum, 

A. Pof»u 
A. Raphani 
A. Anonidis 
A» Petrocelinj 
A. Enuk Cmpl 
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A^. Ugnorunt* 

A. Guatad j Gudaci 

A. yel hdàitAi "V 

A5. Çortkunt. 

A. tZintiamomi 

A. Limonum 
A. Tamarifd 

A* Ca^^éirorum 

/o/îorM wi. 

A. Melijpe 

A. 

A. /U£ arthritic£ 

A. Arthsmi/i£ 

A. M<trncirî<« 

A. Sabin£ 

A. ^utha 
A. 5co)'dej 
A. Abjynth^ R. 

A. 

A. Foemult 

L 4 
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A. VLyffofi 
A. VeronicXt 

A. h^Yimoni4 
A. VmnmÀ 

A. 'Euphrafidt ''i 

A. HerniarU 
A. T ufsiUgmis 

A. Capill. yen, 

A. Crf»*d. ben. 

A. Scabiofe 
A. Buglofsi 

A. , 

A. Qichorij î 

A. Enâmt& . ï-rr 
A. LaÛnCdi 
A Acetofe 
A. Vortulaca 
A. Vlantaginis 
A. Sempermu£ Mator, 

%A(\, Vlorum, 

A. Ron'x marini 
A. Saluia " 

A. EatienditU 
A. QaknduU. 

A, 
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A. Cenuurij Mi. 

A. Gemflte 

A. Mrfîwx 

A. Papduer.ruh, 

A. Rofarutn 

A. 

A. P^/o/i€ 

VruBuum.^ 

A. Ceraforitm aciddorum 
A. PrunelU 

A. MôrorMiw 
A. Cap. pif^auer> aîê>j 
A. 

A. Cucurbitalong» 

A. Melonum 
A S«cc. limonum 
A. A/kt'ke»^i 

A J. Seminum, 

A. A^/jî 

A. A^«/ C(<y?ï 

A^. ex Animalihusl 

t 5 
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A. Udlis — T 2 

3 

A. Mhumifu Quorum 
A, Ladis Cuj^rini 
A. Caflorej 

Af StiUdtitU CompoptÀ 

A. Be^ardkà^ 

A. Imperidlis 
A. ThetiacaUs 

A. Hyrimdwdyia Si»a B^iïe^tkâ 
A. }^ephrocathartica ^ 

A, Hjdrof/w 
A. Ophtalmiea 
A. Aluminofa 

A J. per macerdcionem O* 

‘ lationem faüx modo tin&\ 

A, Theriacalis 

A. Cinnamomt 

A. rfd JlSleruorum ajfcâus 

Alkâli Se« Sale^ 

Sa! Mineraîium* 

: ^Vitriol} 
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S. V itriolj 

S. fixas rel lapis frûndU (tnt Anodi' 
num mincraU 
S. tytihiatam 

Sdî ycgetahilium (f primo 
Kadicm» 

$, "Rhâlftirhari 

S, Volipodij - 

S . V cratri nig/t 

S. AnonidisScu 'Kefi^d^oms 

S, Saxifragia 

S. Pyrethrj 

S. VoeonU 

S. Angelka 

S. ImperatoyU 

S. Gentiane 

S. NalertanA 

S. AriflolochiéeKot, 

S. ArifloL Qlemat. 

S. ^hul] 

S. Aronis vd Serpent, wînor.mt larrj 
S. Kaphmj 

Sal tîgnorm» 

S. Gmictcl 

S3axi 
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S. Buxi 
S* Cupnfsi 
S. Imiperi 

Sal Corticunte 

S. Samhtici 
S. Tamartfd 
S. Vraxiîîi 
S. Cinnamomi 
S. Limonum 

Saî ¥olmnm. 

S. Senna 

S, GratioU 

s. SoîdafieïU ' ' I " 

S. h auréola 
S. ^rka 
S. Arthemifia 
S. Matricaria 
S. Sahina 
S. QhaknâuU 
S . hauendula 
S. Marrubij 
S, Agnicafli 
S. Thimi 


Sal 
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S . Volij mont, 

S. Melifsa 
S. 3etonic£ 

S. Rorifmmni 
S., S(tlui£ 

S. Stœchados drah, 

S. chamxdrios 
S. chamdpfteos 
S. Maiorano 
S. CaUmenti 
S, Origani 
S. ^hfynth. Rom, 

S. Abfynîh, Mdr, 

S. Mentlu 

S. Khrotani Mrfm 

S. yAbrotanifœminx 

S. Scordcj • 

S. Rutha 
S. Ceniaurtj min or, 

S. Riyperkonh 
S. Eupatorij M, 

S. ’Eupatorij G, 

S, Vumma 
S. Veronic£ 

S. Q^itherac \ 

S. FimptndU 


Sd 
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S al Florum» 

S. Sarnhuci 
S. Cham£rijelj 
S y RofarHm 
S. Hy^emi 
S. ÇdeuànU 
S. Oentaurij rninl 
S. GeuijÎ£ , 

Sal FruÜmml 

S. N tfcis mofchl 
S. Piperismgri 
S. l^uc.Cuprefsi 
S, ildiciicdiim Alkeke»gj ; 

S , lumpen 
S. 3accarum 
S. Bacc. Myrthj 
S. Prmelîorum 

SalScminuml 


SI Agtit 


S. liuli 
S. Vetrofelm 
S. Granorum pitradifi 
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S. hgnicafîi 

Sal ÏKimJn^ijfaù 

S. Tartan 
S. Aloes 
S, Scmmone^e 

éal Excrejcentiar, fUntdYum> 

S. sAgmci 
S. yifciquercï 

Sal Anlmatium, 

S. Hyrrnidmit 
S. Talp^ 

S. Apim 
S, Kenum leporis 
S. Ehoris 
S. Cûr«« dm'} 

Sal Compjîtus, 


S. TheriacalU 
s. Epüepttcus 
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Crijictlîi vci Gîacics- 
C I 

C. Alitmiais acid, *<2 
C. Alum.dnL L 3 
C. Alum, aufier, 

C. Tartar, dut. Seu Coag»hm aut Tatta' 

Yttm ifitriolatum 

C. am Cremor Tartan 

ELIXYRIA. 

E. Vtt£ 

E. Caîejie 

E. Hyjkricm T>efcrî^,Y,'M.ofiJ}el, 

S al iiydroticum 
ILaudanum aut Anodinum Spec, 

dis S VS. 

c/. VitrioU 
Ql. Mad, tjdjngeîicA 
Cl, VakrianA 
CL Imi^eri 








Démonstration desahus 
h qui fe commettent fur les principaux 
\ Medicamens 0fficin4ux de ïj^po- 
f tbicaire Ordinaire • 


MessievrsIcs Profcffeurs 
en Medecine de rVniuerfité de 
Mont-PcKer, 


« ft Voyant h defordre-gene* 
^ ral > qui à mon grand re¬ 
gret ys" ejl ejfandUiÇomme \n torrent def- 
hordéydans la Tharmacie crdmaireyauec 
tel rauage > impetuofité , quil à défia 







~ ry % epitre: 

emporté ^ dejîrmt tout le plus leat ^, ^ 
k meilleur d^icelkien forte que ce nef plus 
rien d'elle quvn majque (f faux '^iJagCy 
^ fonuomne jertâ la plujfàrt de ceux 
qtn Ikxercent que pour pouuoir d'autant 
mieux deceuoir 5 tromper le public,qui 
najant cognuifance de leurs fautes fies 
Jouÿre,0‘ dejfens , (f dctri* 

ment delafanté ^ vie deplujieurs i tay 
efimé cfrede mon debuoir de maddref 
fcr^^ recourir à vous, comme a ceux qui 
ont particulièrement interef à ce que h* 
diR art foit exercé auec toute fidelité» 
Que fil vous plaifl de laijfer toutes con- 
fderations particulières j o* tendre U 
main d bon efeient, pour reprimer tous ces 
defordres ' iemajfeure qu on pourra fi- 
cikment elperer laguerifon du mal, quoy 
que grand, mais non pas incurable. La 
gloire que y oui en recourez outre ce que 
Vous deuez au public,a vos charges, O* ^ 
vofre propre confcience ( yeu le degré 

plC 
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^ue \ous tenez )/cra telle e^ud iantais k 
Ÿojlenté yous en jerd tenue ^ cc.mme au 
contraire le ne^ligeantiou mcfpr'ijat ycus 
yous rendrez ceulfahles ^ JuhieÜs a yn 
grand hlajf>.€> Car que jert il que ycus 
foyez e/coutés dans l'ejeok auec tdt d'at- 
tent.on ? dequqy jeruent yos injlruc^ 
tiens y jîafres elles font mal eÿeBuéeif 
-Et que profite- il » lors que vous e(îes ap¬ 
pelles priüdtiuement aux autres t^ede^ 
cins ,pour donner yo/lre confeïl sagif- 
fant de quelque grande maladie, fi au 
lieu du remede > que vous dures ordonné, 
t Apothicaire ^ qui k doit exécuter bail¬ 
le quelque autre choje ^ ou k préparé en 
telefaçon,qu ilJoit entièrement contraire 
à voi mentions f (f que au lieu de la 
guerifon il donne la mort f Tour lors yo- 
fire honneur ne demeure il pas engaigé, 
yojlre confidence ne vous oblige elle 
point , de yous en prendre garde f puis 
que k chofe yous eft cogneue , (f que 
M 1 
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\ous ne poilues mettre en douhte la mau^ 
imfe afeBion^O" volonté des Apothi* 
caires. ‘Prenes donc en bonne part Adej-^ 
ficurs jcemien defîr ^ qui ne tend quau 
bien du public 5 à \ejhe réputation, 
^ d l'honneur de l"art, Fauorifis le de 
vos bonnes volontés > ajjïn quon puijfe 
bien tofl fupprmer , les abus > que vous 
verres tantojï fi grands que quand vous- 
n auriez aucune volonté de ce faire, ils 
vous y occafionneront. Et ainjt vous m'e 
dourres JubieB de meuerîuer dautant 
plus y O" donner tout ce qui fera de mon in- 
dujhie auxpourfuîtes, que iefay ordinai¬ 
rement .pour ladiBereformation : (f ie 
feray trej-obligé avons rendre d lantais 
duferuice,comme efant. 

hi E S S I E y R s. 

Voftrc tref-hutïible & tref- 
obeiflantferuitcur, 

I. PASCAL, 


cy^hVS êiVl SE COM- 
mttent fur U préparation de la Confecr 
tion d* Mkermes,(f Premièrement fur la 
pierre d'A^nr. 



; ’Eftantpropofé de rappor¬ 
ter les abus plus remar¬ 
quables & importans, qui 
fe commettent en la Phar¬ 
macie ordinaire 5 tant fur 
les medicamens compofez internes, 
que externes, que la plufpart des Apo- 
thicaires preparent cotre les préceptes 
dudidArtji’ay efté contraint de furfoir 
Tentiere éxecution de ce mien deifain 
pour quelque temps à caufe des tref-. 
grandes occupations que i’ay eu iur- 
qiiesjcÿ attendant de le reprendre au 
pluftoft Si lors que ie ioiilray d’vn plus 
grand loifirrSc cependant pour arres de 
■ .M 4 



tîl ï)em!>nlîramndes ahu$ 

ma boiine volonté i’ay voulu commen¬ 
cer parla Confeélion furnomméc d’Ab 
kermcs veiiquellceft auiourd’huy tant 
célébré , ôi luy donne on tant de gloi¬ 
re , mefinesdansla Ville de Mont*pel- 
lierjquc les Apothicaires d’icelle ( plus 
portes d’auarice,& cupidité, que de 
bonne Volonté, Sc deiîr qu’ils ayent de 
bien faire leurs chargés) mcrprifent tel¬ 
lement les autres medicaraens,qu’ils ne 
daigner d’en môdrer aucun publicque- 
inent, lors qu’ils viennent à les faire 
( bien qu’ils y foyent obligez, & qu’ils 
foycnt autant , voire plus importans) 
fors feulement làdiétc confeéiiort, en- 
fembic celle de Hyacinthe,Theriaque, 
te eau ceîefte , qu’ils appellent les qua¬ 
tre compoheions Cardinales, ce qu’ils 
font auectânt de fafte,vanité , tt artifi¬ 
ce , qu’ils donnent affez â cognôiftré, 
que ce n*eft qii’vn moyen te iriuerition, 
pour fe maintenir en crédit, & réputa¬ 
tion de les mieux faire qu’en aucune 
autre part ; afiin de les ihiéux vendre SC 
débiter. Ce qui ne feroit beaucoup ire* 
prehenfible s’ils j apportoient Ce que 
les préceptes dé leur Art apreiietit,qtioi 

que 
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que manques & cleffeâ:ueux,comme ie 
l’ai ci dcuânt inotifti c en la Conféren¬ 
ce des deux Pharmacies. Mais ne le fai. 
fane pas, ils font voir comme ie pretens 
de moiîftrer, que ce n’eft qii’vne pure 
piperie, trompant par ce moyê les yeux 
de ceux, qui ne cV cognoiflTent pas, & à 
leur exemple donnans fubied, comme 
ils ont faicl à plufieurs autres, de les 
ftiiure. 

N ed; cepas vne trefgrande erreur,quc- 
plufîeurs Apothicaires,mal étendus auX 
préparations , commettent lors que 
çompofànsj ou prepafanS ladi<^e con- 
. fe(^ion,ils mettent dans icelle la pierre 
d’Azur crucj&indigefte auec fes parties 
{ablonneurcs& héterogenées? Car le's 
vns la préparent, la faifant rougir & de¬ 
meurer dans le feu quelques heures tât 
leulcmentïàns auiremént la réduire en 
poiildre & apres la broyént St la lauent. 
Lcs aiirrés apres rauoir faide rougit 
l’eftaignêtpar plufieurs fois d’ans Teau, 
la broyant & lauant apres. Et les autres 
fc contentent de la broyer & laiier fini- 
plement, au lieu qu’il faut qu’elle foit 
bruslée J auant que de la lâuer comme 
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quelques Médecins modernes (ayant 
fort bien remarque la nature, & qualité 
de ladide pierre, Sclintention pour la¬ 
quelle ladide confedion à efté com- 
pofée) vcullent qu’elle foit. Dont pour 
le nous lignifier, ils ont vfé du mot d v- 
ftion, par lequel ne fc peut entendre, 
que calcination, ceft à dire, réduire en 
chaux. Carcomme aux végétaux , & 
parties des animaux , la chofe qui eft 
brufléc eft appellée cendres, aux me. 
tauXj& pierres elle eft appellée chaux. 
Autrement fi cefte différence n’eftoit 
ceferoit vne abfurditédc dire ,que par 
IVftion les végétaux , & parties des ani¬ 
maux fliftet reduids en cendres, & que 
aux pierres l’vftion ne fuft appellée 
chaux.Ileftvray qu’on doit ici enten¬ 
dre dVne calcination fpecialejou par* 
ticuliere faide par feu de reuerbere par 
lequel la chofe, qui doit eftre dHToulte, 
on réduite en chaux foit brufléejd’au- 
tant que ladite pierre, comme il fera 
monftré, eft trefualide, forte,& dv- 
neliaifon & baftiment gr*nd,à caufe 
dequoi outre ladide reuerberati6,pour 
arriuer tant pluftoft à la calcination 
necel^ 
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Scceffaire : il y faut apporter des aides, 
Sc moyens pour la dcfunir, & deflimcii- 
ter. Ce qui cft bien efloingné des mo~' 
yens ordinaires,par lefquels ainfi qu’on 
peut facilement voir, ladidle pierre ne 
pert rien de fes qualitez ny rien d’icelle;. 
ncft en aucune façon altéré. Or pour 
donc faire voirjque l’vftion, ou calcina^, 
tion éft neceffaire J pour feruir de pre^ 
paration à ladiéle pierre , affin d’eilre 
mife dans ladiéle confeéiion, te que 
hors d'icelle toutes les autres font inu-^ 
tiles : Il faut fçauoir, que l’vftion a plu-. 
iieurs3&: diuerfes fins, & que quant aux. 
raetallicques & autres corps terreftres 
elle rendleuts fubftances plus tenueSsBi 
fubtilles:& adoucit ceux qui font acres.:: 
Brefl’vftion tempere les facultez de: 
plufieursfimples medicamerts,ce quelle; 
faid en attirant du ftibjcd les parties: 
impures, & qualités contraires du cen-, 
trejou parties intrinfequeSjenlacircon4 
fierence ? en defuniffant, ou deftruifant, 
fa forme externe, & en confumant leur 
humeur fuperfltiesd’où il faut neceflaire* 
mentiugcrjqu’ici la lotion feule ne peut 
de rien îeruirjpour eftre trop debile, ne 
M 5 


t)ernQ'nl}ràtion des ahifs 
pouuant penetrer en aucune, façon tel 
parties de ladite pierre.QUe fi l’on s en 
Sert, ceft cane feulement pvHir la remet¬ 
tre en pouldre,affin d'ayder à faire ladi- 
die cakinacion, ou bien apr^s qu elle cft 
faiéle, pouuoir feparer ce qui eft calci¬ 
né, d’aucc ce quinel’eftpas.Ec outre 
ce,poarofter les parties accidentcles, 
que lâdide pierre peut auoir acquis, par 
les moyens opératifs, qui feruent pour 
la brtifier : éc nor\*pas, comme on 
penfe , fa qualité acre, Sc propre, en 
laquelle, comme plufîeurs ont remar-^ 
qué, confifte fa vertu piirgatiue ^ & vo- 
miciue, laquelle oftée par la ful-diélô 
Vilion refie feulemét vne qualité aftrin- 
geiiceât cordielerequifeen ladiéle co- 
fcéfion. Parquoiil fera donc neceffaire 
brufierladicle pierre; mais non -pascou^ 
tesfois en la façon que aucuns Méde¬ 
cins ont voulu deferire ( qui a donné 
fubieél à plufieurs Apothicaires de fail¬ 
lir) difan s qu’on la doit brufier, com¬ 
me le edeitis ce qui ne fe peut raporter i 
celle pierre : car le Cdcttis eft de genre, 
different, 5cdc contraire, diffembla- 
bie nature ; eftant ce vn fuc endurci 
ayant 
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ayântfa fubftancc , âqueuie, fpongieu- 
ftjrare , & difToUiante ai(ée à caule de 
ce a éftre pénétrée par le feu. Au con¬ 
traire la pierre d’Azur cft du genre des 
pierres pretieufes, eftant d’vue lubltan- 
ce folide5 compare , vnie,6c ferrée, 
& par confequent plus difficile à eftré 
penctrée par le feu.Tellement que c’eft 
mal à propos fe feruir de ceft exemple, 
& plus encores de dire , comme aucuns 
font , que cela s’entend iiirqiies à ce 
^ qu’elle ait changé de couleur,ainfi que 
le Cdàtis , qu’on rècognoift eftre cal¬ 
ciné lors que fa couleur efl: changée 
( monftrant par la qu’ils croyent le CaU 
ctîis efire noftre vitriol ) car fi l’on ny 
donne autre moyen , ny autre aydc,quc 
de laifTer ladite pierre fimplement 
dans le feu fi peu de temps comme 
on ïùdc il efl: impoffible d’en venir à 
bout voire me fines qu’elle change 
de couîcur.Er quand bien fa coulent fc 
changeroit, pour cela fa fubftance ne 
feroit entièrement changée ,011 muée 
en chaux , comme efl à defirer. Car le 
changement de la couleur n’efl ici vne 
marque efTendcie de la calcination^; 

Dont 
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Dont pour en fauoir la caufc il faut not-\ 
ter qu’en la cc^mpoficion des pierres 
pretieufcs il y a deux humidités, l’vne 
fuperfîciele, & l’autre profonde. La fu - 
pcrficiele eft accidentelc, & fuperfluë. 
comme eft l’humidité nouricicre des 
végétaux. L’autre efteflrentiele,& pro¬ 
fonde ) qui contient en foi les vertus du 
médicament en façon qu’il femble, 
que la fuperficiele foit le corps d’icelui, 
& l’autre l’ame. Cefte humeur fuper, 
ficiele eft vue humeur gralfe vifqucufe» 
& gluante , non toutefois enflamma* 
blejCommc l’humidité oleagineufe, qui 
eft aux plantes, & animaux, qui fert 
comme de colle8: ciment,pour tenir 
liées, & ioiniftes leurs parties, lefquel- 
ies fans cefte humeur ne pourroient 
eftre conceues par le feu.De façon,que 
ainfi qu’il arriue,que cefte humeur eft 
plus cralfc, plus ou moins cuiéle » St 
ahondant-e, la couleur,des pierres pre- 
tieufes paroift à trauers icelle, laquelle 
couleur elles reçoiuent fuiuant lesdi*, 
iierfes exhalations, d’où elles font en* 
gendrées, & fuiuant que leur foulfré 
(ou humeur eifentiele)eft pur,n!lixti0n- 
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bé 3 ou ciiiâ: 3 car elles ont leur maturi¬ 
té,& acerbitc. Ccftpourquoy aucunes 
d’icelles,qui n’ont atteint leur maturité 
font d’vne couleur petite, & d’vne fub- 
fiance non cuiéi:e5& bien fouuentvne 
portion d’icelles eft vèüe pure ,3^ l’autre 
impure , comme on void aux fruiéis 
d’vn mefme arbre: & eft ceftediuerfité 
de couleurs caufe, que quelques natu- 
raliftes les diuifent en trois genres, le 
premier en perfpicu & tranfluifant, 
le fécond 5 en opaque, & obfcur, & 
le troificme en mixte & compofé» Or 
cefte humeur acCidentell*e venant à 
fc difibudre, &deftruire dans le feu eilc> 
faiél: perdre ( aux vnes pluftoft, & aux 
autres pluftard)la couleur qui paroift 
àtrauers icele.Parquoy il ne fe faut touf- 
iours arrefter au changement de la cou¬ 
pleur 5 pour cognoiftre fi les pierres font 
calcinécs.D’aiîtantq[ue fi cela auoit lieu 
par la feule extindion dans l’eau, au 
moyen de laquele ladite couleur fe 
^erd,la pierre feroît calcinée, ce qui ne 
peut eftre comme il feracy apres mon- 
ftre. 


Pour 
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Pour fçauoir donc lira portance dé 
ceftc calcination,il faut rcraarquerj que 
tant plus les parties defquelles les pier¬ 
res lont faites fontfubtiles, & que ces 
deux humeurs font plus cuiiftes parla 
nature, plus l’Artifte à de la peine à les 
difeompofer parce que le feu ne les 
peuftfi toft pénétrer, ne troiiuant au¬ 
cuns pores ouuerts pour s’introduire, 
qui faica que les vncs font plus, & les 
autres moins dures, Si refirent plus ou 
moins dans le feu. Car les vues per- 
dét leur couleur entièrement quafi auffi 
toft quelles y font mifes,les autres fe 
changée d’vue couleur en vne autre, ou 
blé fe rédéc plus claires ou plus obfcures 
cela prouenant de celle humidité ac- 
cident-ele, qui cfl plus abondante , & 
moins cuidc , & par confequent moins 
craffe : qui cft lacaufequ’elle cftplu* 
ftoft confumée, ou altérée^ Sc faidiquc 
y demeurant d’auantage, elles fe fon¬ 
dent vitrefient pluftoft les vues que 
les autres.Parquoyil importe,fi l’onveut 
faire la calcination,de la pierre d’Azur 
de fçauoir le degre conuenable du feu; 
dautant que tous ne foin propres pour 
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faire. Car le feu violent qui fe fàitfl: 
par l’attouchement des charbons ar- 
dans , principalement lors qu’il eft aui- 
ué auec le vent des foufflets empefehe 
que ladidl:e calcination ne fe faife ; dau- 
tant qu'il vient à fondre , & vitre^er la- 
didle pierre. Lefeu petit n’eft fuffilant, 
ou baftaiït pour diflipea: c’eft humeurjnç 
pouirant que Amplement, en l’altérant 
fupeificiclement , rendre ladide pier¬ 
re plus opaque , & lui oftçr par cc 
moyen aucunement la couleurjde forte 
que celle humeur neftant point confu- 
mcc,&deftruite corne il faut quelle foir, 
les quaiitcs qui font en iadide pierre, 
tiüifiblcs & noti ncceffaires en c’efle 
confedion, ne pcuuenteftre corrigées: 
voyla pourquoy en toutes calcinations 
vrayes ou il s'agit comme ici de corri¬ 
ger l’acrimonie de la chofe qu’on pre- 
parejfaut que cefte humeur foit entière# 
ment confumée, autrement on ni par- 
uiéira iamais,cc qui eft bien efîogoé de 
la croyance qu’aucûs Apothicaires.plus 
rampUs de prelumption & ignorance 
que d’intelligence enleur art ont,quç la 
lotion feule ainft qu’a cfté fi deuant ditft 
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Pour faire donc ladite calcination il 
faut trouuer vn feu médiocre tiré de cc$ 
deux extrémités , tel qu’eft le feu de flâ* 
me J appelé feu de reuerbere, oucircu-* 
laroire,& fe feruir des moyens qui ferôt 
cy apres doués lors quil en fera particu¬ 
lièrement traiété.Cependantj reuenant 
k la préparation, que la Pharmacie ordi¬ 
naire donne à ladiéte pierre il ne fe faut 
eft 5 ner,fi elle perd fa couleur lors qu’on 
vient à f cftaindre par plufieurs fois dans 
l’eau eftant probable, côme on peut re¬ 
cueillir par tout ce delTiis, quec’cft hu¬ 
meur accidétele de laquelle à efté parlé 
à trauers laquelle la couleur fc void,ve¬ 
nant par vne humidité eftrangere telle 
que l’eau (car toutes ne font propres 
pour le faire iî tofl: ) à fe d’eftrampcc 
par la violence de l’antiperiftafe ou ren¬ 
contre du feu 6 c de l’eau fannit 5 c efface 
incontinent la couleur de la pierre, la¬ 
quelle venant par ce moyen à fe defu- 
nir s’attendrit , 6 c principalement fî 
elle fe trouue meflée, comme elle eft 
fouuêt auec quelque autre pierre,quif6it 
de cQtraire nature.Parquoy il ne faut in* 
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ferer bien que la coleur foit perdue ou 
fannie, que ladite pierre foit calcinecj 
car il faut toufiours venir à diffiper ce- 
fte humeur vifqueure,& graffe 5 quieft 
en icelle. Le cryftal qui abonde en 
humidité , s’il eft eftaimà dans l’eau, U 
perd incontinent (a beauté , Si deuient 
fragile , en forte qu’il fe peut caffet 
foiibs la dent : mais pour cela il n’efl 
pas calciné , car il redfte grandement 
au feu. Surquoiie ne m’arreflerai pas 
d’auantage , Si ne pourfuiurai point 
lesraifons , que ie pourroi apporter, 
pour preuuer que l’extindion aux pier¬ 
res n"eft point calcination, proprement 
prinfe > maisie viendrai au moyen de 
pbiiuoir vrayement calciner ladide 
pierre d’AzUr,puis que c’eft mon fub- 
jed. 

Pour donc calciner ladide pierre, il 
faut prendre la quantité, qu’on voudra 
d’icellejSi eftant bien en poudre,lafau- 
dra mettre dans vn crufet large , ou ef- 
cuellc faide de mefmc terre dans le 
four reuerberatoire, y continuant le feu 
durant huid ou neuf iours : pafsés lef- 
quels ü faudra prendre ladide poudre, 

■ '■.. N 
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& la dilfoudre, &: broyer aucc eau com¬ 
mune j en la façon qu’on met en pou^ 
dre,ou qu’on laue le litarge , remettant 
derechef ce qui fera demeuré au fonds, 
dans le feu de reuerbere , répétant , & 
côtinuant cela îufques à ce-que ladiélc 
pierre fe dilfolue entièrement auec 
l’eau : laquelle il faudra relpendre pr 
inclination, apres l’aiioir lailféc repofer, 
&; alors ladite calcination ferafaide; 
mais elle fe fera beaucoup mieux, Sc en 
moins de temps, fi en mettant ladiéie 
pierre en poudre dans ledid four de re - 
iierbere, on l’arroufe de quelques gout¬ 
tes d’huille blanc de vitriol, appelle ef- 
prit. On cognoiftra ladiéle calcination 
eftre parfaire, non feulement au chan¬ 
gement de fa coleur , mais bien à fa 
confiftence, & fubftance, c’eft à dire au 
corps d’icelle, qui fera deuenu rare , & 
Icger : mais plus particulièrement à les 
cffaiéts. Car alors fa qualité purgaduc, 
& vomitiue fera entièrement bftéc, 
comme i’ay fouuent expérimenté en 
ayant donné iufques à vne dragme & 
demie auec tel fuccés, qu’on defire en 
la confeédon d’Aikermes, Et au con¬ 
traire 
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traire i’ay expérimenté toutes les pre- 
paratiôs ordinaircs3& mefmes la lotion, 
&; treuué qu’aucune d’icelles n’empor- 
toitriende fa qualité purgatiucj d’ouze 
ou vingt grains de laquelle ont touf- 
; ours purgé. 

Encore pour en eftre plus certain, Sc 
pour vérifier fi les préparations com¬ 
munes rabatoyét rien defdites qualités, 
i’en ay donc en vn mefme,& diuersfub- 
jcd fans autre préparation , que la fim- 
ple l’euigation , c’eft à dire , eftant 
pLiluerifee fur le porphyre, & treuué 
que la qualité purgatiueeftoit toute de 
mefme. Car pour lavomitiue, il ne fe 
rencontre en tous corps, quelle excite 
le vomilfemct.Dont entre Icfdides cx^ 
periences i’ay treuué que ladite lo¬ 
tion , au licudeluy emporter la faculté 
purgatiue, comme on croid, au contrais 
re elle l’augmente , non-pas que l’eau 
de laquelle onia laue lui confère rien^ 
pour la rendre telle, mais bien d’autant 
que parce moyen elle çft rendue plus 
fubtile>qu’en toute autre maniéré,qu’on 
le fçache faire ( s’entend pour l’or< 
dinaire ) ôc en confequent elle agif 
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aiicc plus de force : car parce moyen 
clic etf rendue plus fiibtile. Voila pour¬ 
quoi il importe beaucoup , que les mc- 
tauxjmineraux,& pierres (oyent exac« 
tenient puluerifés. 

Toutes cespreuucs, & expériences 
faides 3 voulant faire ladide confedioii 
d’Alkermcsji'auroisprié tous les Sieurs 
Médecins, & Maiftres Apothicaires de 
Beziers de le vouloir aflcmbler dansla 
inaifon de M'^- D’arnoye Prefîdentj& 
Lieutenant general au fiege de le 
Scnechal de ladide ville 5 pour en fa 
preséce delibercrjfi on fc debuoit feriiif 
de la préparation deuant didede ladic- 
te pierre, & en ce cas mettre d’icelle la 
quantité de douze dragmes dans ladide 
confedion : ©u bien fi on en debuoie 
mettre deux ou douze , la préparant 
comme Ion faid communément. La¬ 
quelle aflfemblee faide à la prcséce du- 
did Sieur D’arnoye , pour le fouftenc- 
ment de macaufe i’auroisdid, & ap¬ 
porté tant les railons iufdides que les 
îuiuantcs. 

Prcmiercmc ntquc parlesftatuts des 
Maiftres Apothicaires de ladide ville 

eft 
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éft porté , que tous les Apothicaires d’i« 
celle n’auront qn’vne mei’me ciilpenfa- 
tion en leurs mcdicamens officinaux: 
fuiuant lordre qui leur fera baillé par les 
Médecins de ladiéle ville. A caufede 
quoi , à la pourfuite defdiéls Maiftresj 
Jerdids Médecins auroyent taiâ: vn ca** 
thalogue , ou dénombrement defdiéls 
medicamens ,par lequel cft pottéque 
les medicamens dffignes en icellui fe¬ 
ront fâiéks, & compoiés fuiuant l’aduis 
& confeil de feu loubert Chan- 
cellier de TVniiierfité de Mont-peilec 
en fa pharmacopée. Et d’autant que la- 
diâ:e confedion eft du nombre defdiéls 
medicamcnsjil ne peut que, fiiiiiât l’ad- 
iiis&; volonté dudiâ: ïoubert , mettre 
dans la diâre confedion douze dragmes 
de lapis poui'ucu qu’elle foit bruf- 
îee, comme ledid ïoubert veut quelle 
foit. Lequel ne reçoit aucune contra- 
didion quand au poids : car il déclaré, 
queceft Tintention de Mefuc autheur 
de ladide confedion , repreuuant par la 
lopinion de ceux, qui penfent, que Ic- 
did Mefuc ait faid deux confedions 
d’Alkermes differentes, l’vne pour puC’* 
N 3 , ^ 
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ger,&rautre pour corroborer 5 & que 
celle qui eft pour purger 9où ileft dc- 
mâdé douze dragmes de ladide pierre, 
defcripte en fon liure des fimples , au 
Chap, de lapide Stelhto ou la^lj , foit diffé¬ 
rante de l’autre defcripte dans fon Gra- 
badiii) ouantidotaire , où il n’en eft de¬ 
mandé que deux. D’autant qu’il y peut 
auoir eu faute, parla tranfpofttion de 
deux J à douze : éc que s’il y à quelque ‘ 
différence en la quantité des ingrediês, 
cela peut eftrcaufïiaduenu par la faute 
des Imprimeurs. Voila pourquoi, com¬ 
me il a efté diél, il ne penfe point fail» 
lir,piîis quec^eft l’aduis dudit loubert 
de mettre dans ladiéfe confeéfion la 
quantité de douze dragmes de kdidc 
pierre : principalement eftant tref bien 
affeiiré de fa préparation , par i’experif 
ence,quicn aeftéfaide en la prcfence, 
& du confentement de plufieurs des 
Médecins y prefens. 

Pour prenne de quoi did,qu’il feroit 
ridicule, & du tout impertinent dédi¬ 
re , que Mefue ait entendu de mettre 
ftmplement deux dra-gmes de ladide 
pierre dans ladide confedion. Ce qui 

ne 
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ne feroit baftât,poiir pouuoir agir/oit il 
pour corroborer,ou mouuoir le ventre. 
Car il ne reuicndroit fur la plus grancje 
dozcjqu’ilen dône(qui font deux drag- 
ines & demie ) que vn grain &, vn fîx- 
iefme de grain. , 

Did aufli qu’il fc peut aifemet colliger 
que du temps mefme de Rondelet aulïi 
chancellier de ladidc vniuerfité, pn en 
mettoit douze dragmes de ce que lcdid 
Rôdelct en fon liure de fiàmhus menr 
furis cdpJe Îapîdibm veut quaux compofî- 
tiôs cordieles on puiffe douer pour doze 
de ladide pierre eftant bruflee &lauee 
defpLiisfeptgrains ( queft la doze que 
Mefue en donc ) iufquesa demi feru- 
pulejqui sot dix grains:& toutes-fois le¬ 
dit Rôdelet liure allègue cap.de confeâio^ 
nibus 3 eftantqueftion de corroborer,ne 
dôneque vnedragme de ladide cofcc- 
tionjpour lapliifgrande doze, la pierre 
eftant aufft bruflee,fur laquele ne renie - 
droit de ladide pierre mife en quatité dç 
deux dragmes dâs ladide c6 fedion,que 
enuiron de vn quart & huidiefme de 
grain ( eu cfgard que la maffe de ladide 
côfedion a efté augmantee. ) Telemet 
N 4 
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qu’elle ne feroitenproportiô fuffisâfc de 
pouuoir agir en aucune faç 5 :partât il eft 
croyable que du têps dudicl R 5 delet,oti 
mettoit douze dragmesde.ladi( 51 :e pierre 
dis ladidfce c 6 fe<ai 5 ,&n 6 deux.Pour cô- 
fîrmation de quoi i’allcgueraicc que le 
mefme Rôdcletraporte au lieu allégué 
que Falco Doyen en ladii^le vniuerfité 
nepeuteftreiamais perfuade quôpcuc 
dôner fans danger de ladide confcdiô, 
a ceux qui aiioient flux de ventre, voire 
^efmes taxoitgridemét les Médecins 
jdc Ton têps qui le faifoit, & lui mcfmes 
raconte auoir veu l’Archidiacre de va* 
lêce eftre tpmbe en vne difenterie par le 
trop frequêc vfage de ladide confediô; 
ceqtii ne feuftarriuéfi la pierre d’Azur 
îi’euft cfl:é niife dans ladide confection 
que en quantité de deux dragmes. De 
dire qu’on peut augmenter le poids de la 
c.onfccti 5 , aflin qu’il s’y treuue la quan¬ 
tité qu’il faut de ladicte pierre, cela fc- 
roît ridicule. D’autant que pour y par; 
ucnir,il en faudroit donner iufques cn- 
uirô d’vue once , qui efl: vne doze entic- 
remet disforme.Dauantage par ce moy¬ 
en la quantité des autres ingrediens de 

la 
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kdidie confediô aufquelsil faut aiiffi- 
bien'aiioir efgard comme au poids de 
ladiôïc pierre ( bien qu’ils ne foyent fî 
importans ) fe treuueroyent en plus 
grande quantité qu'il ne faut. 

En outre,qu’elle apparence, ourai- 
fon y à il de croire , que fur la quantité 
de hâiâiC confeétion n’ait cfté mis que 
deux dragmes de ladide pierre ? Car fé¬ 
lon Mefue, û les interprètes ne nous 
trompent, on peut donner de ladiéle 
pierre feule ? dcfpuis vne dragme 3 iuf- 
ques à deux & demie , comme le rap¬ 
porte Tagaiit cap de Lap Stellaro^Et Ron¬ 
delet C4^. de Lapidtbus^ lors qu’il eft que- 
ftioti de. purger en donne la mcfme 
doze, qui fercit bien loing décompté 
qu’on d'euft craindre d‘en mettre dou¬ 
ze dragmes dans ladite confeélion , de 
laquelle Mefue fuiiiant Syluius veut 
qu’on donne tant feulement depuis vue 
dragme iufques à deux & demie : fur la 
quelle plus haute doze ne renient de la- 
dicte pierre, mife en quantité de douze 
dragmes dansladicte confection, com¬ 
me veut ledit Mefue, que enuiron d« 
fept grains. Enquoy lcdict Tagaut 6: 

N y 
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Rondelet fc font grandement trompés 
prenans la doze de la pierre y pour celle 
de la confection, & mefmes ledid Ron- 
deletrcar il fe vérifié,que pourpurger,il 
donne autant & voire plus de la pierre 
que de la confection. D’ailleurs fi Me- 
lue euft entendu donner de la dite pier¬ 
re vne teie dozc,c’euft efté fans doubte, 
préparée : auquel cas elle n’euft point 
efté purgatiue, comme ledid Rondelet 
veut au lieu allégué, qu’elle foit. Que 
s’il entend de la non préparée, la quan¬ 
tité ou doze l’accuferoit, en ce qu’il 
did que ladiCle pierre eft fort acrerSc ne 
feroit croyable,qu’il en baillaft vne tel¬ 
le quantité.Car douze grains, de la nof- 
tre(quin’cft aucunement dilfemblablc 
àlafienne) ou vn fcrupule, qui vaut 
vingt grains, purgent, Telemét que ca¬ 
la mefmes aceuferoit aufli tous ceux, 
qui penfentquc ladiCte confection ait 
efté faiCte pour purgerrd’autant qu’il en 
euft fallu donner, pour ce faire,enuiroii 
d’vne once,autrementladicte préten¬ 
due doze ne s’y feroit trouuéc, ce qui 
n’eft en façon du monde croyable.D’ou 
il faut neceffairement dire, que la faute 
vient 
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vient des interprétés : autrement il fau- 
droit prendre à partie Meluc , êc tous 
ceux qui deuant, H apres luy en ont dit 
de mefme. Quoi que cc foit les efFai<îis 
de ladite pierre, par l’experience, que 
i’en ay fort fouuentfaiâ:c,nous tefmoig^ 
nent le contraire. C’eft pourquoi i’o- 
fedire, que lorsque l’cxperience nous 
fâiôl: voir quelque chofe,au contraire de 
ce qui nous enaefté laifTe par efeript, 
on eft oblige de le croire Sc de le fuiure. 
H f« faut donc tenir là que la dic¬ 
te pierre non préparée , eftant don¬ 
née feule confiderant le poids d’icel¬ 
le , douze ou vingt grains font capables 
de purger , & eftant préparée par vnc 
vraye préparation, telle que i’ay monf- 
tté, fa vertu purgatiue eft entièrement 
perdue. Ce queftant, il ne faut faire 
difficulté de la mettre dans îadiéle con- 
fedionen quantité de douze dragmes. 
Que fi quelques vns fafehés de ce , que 
i’aceufe la plufpart des Apothicaires 
d’auofr ignoré la vraye & légitimé pré¬ 
paration de ladite pierre, veulent dire, 
comme on m’a voulu afteurcr, quils ont 
défia expérimenté ladoze d‘icelle,pfe- 
parée 
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parce en la façon commune, 8c ordi¬ 
naire ,§C qu’ils en ont donné iculc iuf- 
ques à vnedragme , voire iufques à vnc 
& demie, fans qu’elle ait purgé en au¬ 
cune façon : ie dis que telles perfonnes 
ne font feulement dignes d’eftre reprin- 
fes mais que comme impofteurs , 8c 
par trop malicieux, ils rxieriteroycnc 
d'eftre feuerement punis. Car il n’eft 
rien de tant dommageable en vnere-f 
publique , que lors que par enuie , ou 
ignorance on s’oppofe contre la vérité, 
tafehant de l’anéantir en telle forte, 
quelle puiffe eftre mife endoubte. De 
quoi il ne fe faut eftonner : veu que 
ceft auiourdhui la commune inclina- 
t'ô des hommes, qui pour affouiiir leurs 
pafîions , abandonnent fouuent leur 
confciêce, & fans autre coiifideration, 
îaiflentee qiiieftde Vinterreft public, 
pour s’en prendre contre celui , qui à 
leur preiudice , ou de leur fçaiioir 
exerce quelque bien en faneur du ge¬ 
neral. D’ou ie cpnclus,quc fi quelqu’vn 
de ceux la veut contredire à mesrai- 
foiis, 8c expériences, s’il ne le did à vi- 
te, fans doubtc fouftenant l’auoir effayé 
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il s’cft trompé en la cognoilTancc de 
la pierre d’Âziir , ayant prins au lieu 
d’icelle la faufe, appelléc pfeydo-ceruU 
On peut donc de toutes Icsraifons 
rccuillir fans difficulté 5 que Mcluc à 
entendu de mettre dansladicte confee, 
tioii le poids de douze dragmes de la- 
dicte pierre, ôd non deux: & qu’il faut 
qu’elle foit brufléc, & huée. Car s’il 
auoitentandii qu’elle ne feuft que Am¬ 
plement huée 5 comme quelques vns 
ont voulu dire , & qu’il eut faict deux 
confections difcrentesjl’vne pour pur¬ 
ger, comme Ion prefupofe, où il entre 
fans difpute douze dragmes de hdictc 
pierre , 3c hutre , pour corroborer, 
laquelle il eft fouftenu eftic fembhblc, 
deux tant feulementûl euft fans doubte 
faict différence des mots, touchant h 
préparation d’icelle: mais au contraire, 
ilmctauffibicn en l’vne que en l’autre 
loti0- prxpami^ d’où il faut inferer, que 
îa préparation qu’il demande en h dicte 
confection deferipte en deux parts, cil 
toute fcmblable.V oila pourquoi,il n’eft 
feulementqueftion ^quede fçauoir, fi 
Mefue ç^ntcdfimpkmét broyé, Schué, 
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ou bien brufl®, & laué, A quoi pour le 
monftrer ie ne me peinerai pas beau¬ 
coup J puis que tous ceux qui font venus 
apres lui, ou la plufpart des mieuxrc- 
ceus 5 ie ne dis pas des anciens, mais des 
modernes J Icxpliquent affés jvoulans 
que ladite pierre foit bruflee, affin d’o"* 
fier, ou réprimerfon acrimonie, où gift 
fa faculté purgatiuc, n’ayant autre mo¬ 
yen pour le faire , la lotion n’y feruant, 
comme il à efté mosftré , tant feule¬ 
ment que pour ofter apres les qualités 
accidenteles, qu’elle peut auoir acquis 
par les moy ens opératifs, qui ont ferui à 
fa réparation, ou pour aider à icelle.Ce 
qu’eftant il faut dire que Mefue n’a en¬ 
tendu 3 & qu’il ne fe peut entendre, n’y 
expliquer autrement par les fufdids 
mots Loti ^préparati : finon qu'il faut 
que ladiéte pierre foit bruflée , & apres 
lauée, & que quand au poids, qu’il s’en¬ 
tend aiiifi bien en l’vne, que en l’autre, 
douze dragmes, autrement il s’enfui- 
uroit 3 pour les raifons que i’ai ci deuant 
apportées, que ne mettant dans ladidc 
confedion , que le poids de deux drag¬ 
mes de ladidc pierre, quelle prépara- 
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tion qu’on lui donnaftjne feniiroit de 
rien.Parquoi puis quccefte confection 
eft faicte, pour corroborer, & fortifier, 
& qu’au moyen de TvUion on emporte 
la qualité purgatiiie,&vomitiue,& qu’a- 
pres ne refte que la cardiaque :c’eft fans 
doute qu’icelle fe treuuât plus puifsate, 
8 c forte, à caufe de la quantité elle ren¬ 
dra meilleure, 8 c plus efficace ladictc 
confeélion à l’cffait qu’elle à efté in- 
ucntee, 8 c qu’on dcfire. 

Dabôdlt pour môftrer que Meftic n’a 
faict lefdictes cofectiôs differ6tes,&quc 
ceft vnc mcfme *. dict que bié que ledict 
Mefuc ait rapporté en deux lieux diffe- 
rens ladictc confection:ce n’eftpourtât 
à dire, qu’elles ne foycnt fëmblablcs : la 
faute n’eftât ariuce que des Imprimeurs, 
comme il a efté ci deuât dîct, par le tef- 
moniage mefme de Ioubert,fortifie par 
celui des moines , auquel i’adioufterai 
celui de Syluius en s6 commentaire fur 
ledit Mefue, mis au pied de la defcri- 
ption de ladiâie confection deAmi-^ 
dotistOii il dit f» fmpîicihusy€(tâe hjic compef^ 
tio in lapide Qiaueojà Mejue defcril^itur ^ pon~* 
derihus errore lihrariorü non parum deprauatis^ 
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Que s’il faut ratiociner , pourquoi la. 
didte confedionfe treuuc ainfi dcfcri- 
pte en deux parts, puis qu’elles ont efté 
faidies toutes deux feniblables, comme 
il cil; fouftenu: did que le did Mefue 
peut auoir efté occafionné à cela , à 
caufe, que en celle, qui ell defcripte eu 
fonliure des {impies, il rapportoitdc la 
façon, que de fon temp quelques vns 
vfoicnt de ladide pierre,ellantqueftion 
de corroborer, & pour monftrcc aulïî, 
comme lui mefmc le rapporte, de la, fa¬ 
çon qu’il en vloit : &; polîlble cncores 
cnfaueurdu ledeur, afïîn qu’il vift in¬ 
continent apres la defcription de ladic- 
teconfedion , fans auoir la peine d’al¬ 
ler ailleurs , mefmes qu’il eftimoir le 
principal ingrédient d’icelle ladide 
pierrcdes véitus de laqucll e il venoit de 
deterire. Et de faid ôn ne rreuuera 
point.que eil toutfon liiive des fimples, 
il y ait couché autre compolit.ion , que 
celle la.De forte que venant apres à fon 
antidotaire,qu’iVapo{fiblc faid ad- 
ioufté quelque temps apres, eftant que- 
ftion de renger les comportions dicc- 
lui par ordre,& en rangjü y aurdit placé 
ladids 
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ladide confection , de laquelle on ne 
treuiiera pointjqu’il ait diuerfemét par¬ 
lé, n’ifaict mention en auciinde fes ef- 
crits , n’i qu’il ait aulïi nomme l’vnc 
eftre propre pour purger,& l’autre pour 
corroborer : mais fimplemcnt il auroit 
did, ladicte confection en l’vn &: en 
l’autre lieu eftre propre pour corrobo¬ 
rer, & fortifier j & aucunement pour 
purger. Dont voicy par exprès le textes 
de tous deux tires düdict Syluius , lef- 
quels quand aux fens font femblables^ 

In lih. de Simpi 

Âemedium efî prxfiantifsimum ad.cordis 
iremoremifincopen ^ defsipienttam , trifiniam 
fine cauftj animamjue mm in modm roborati 

ïn lih, de ,^ntidoii 

tlecluariuméx granis tîaâ-orüs àdcordi^ 
falpitattorKm yfncopen , mentis dienationemp 
feu defpienîiamym£roremfine çaufa mantfefa; 
facHÎtàtes enim nojlrum corpus àtjpenfantei 
^irifice robordt, 

Qi^e fi quelques vus ont voulu, poitr 
faire différence dç ladiéte confectioiîpr 
O. 


210 , "DemonPratîon da aài/s 
la trcuuât ainii defciipte en deux parts, 
appeller celle qui eftdans le liure des 
lîmples confeél' de lapide Ia:^îi» Voire 
melines en leurs commentaires l’ont 
furnommee telle, ils fe font grâdement 
trompes, d’autant que fi c’euft efte Tin¬ 
te ntio^i de MeluejC’eft fans doute qu’il 
lui en auroit donne le nom, Sc lauroit 
placée au rang des autres confections, 
affin de fuiure vn bon ordre. Ce que ie 
mondreroi plus clairement n’çûoit que 
ie defire de reuenir à la préparation de 
la pierre d’Azu'r , Sc rcfpondre aux ob. 
jccti 5 s,quc quelques vns me poiirroint 
faire fur icelle, difant que T Aiitheur de 
cefte Gompofition did immédiatement 
apres auoir defeript les efpeces de ladic- 
te pierre, Sc facultés d’icelle, que parla 
lotion on lui ofte Tacrimonife,qui eft en 
elle ( en laquelle confifte cefte vertu 
^ purgatiue ) de mefmes qu’on faict en 
lauant la pierre Armenienc, laquelle 
par fon acrimonie eft auifi purgatiue, Sc 
nuifible en fuite did que de fon téps 
on en mettoit ainfi préparée huict drag- 
mes, pour vne liwre de confection cor- 
dieie. Et quand à lui, qu’il en vfe ainfi. 
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defcriuant incontinent la dicte confec¬ 
tion, & partant,qu’il ne peut demander 
autre préparation , que ladicte lotion 
fimplemeht, & non l’vftion. Ce qui ne 
peut auoir lieu: car comme i’ay ci deuât 
refpondii, bien qu’il ne die que Ample¬ 
ment laué, il entend touAôurs l’vftioii 
eftre precedente , autrementüfc coi> 
trediroit, & ne fc pourroiteuiter, qu’on 
ncl’acufaftdignorance. D’autant qu’il 
demeure vrai par le commun coqfen- 
teméc de tous les modernes, que Ivfttiô 
feule emporte lacrimonie, Sc faculté 
purgatiue, & que la lotion cft inutile, 
que pour feulement ofter l’cmpircume, 
quirefte apres ladicte vftion, comme 
particulière met la did Rondelet eiifon 
îiure àe^onàmhus^ 0 * menfuris en propres 
termes, 

^uoâautem maîUs pondus détur 0 ^ 

loti , quant loti tantum , id ta rationt pi 
quia fola ahlutio in infitam , 0 * iftirenitani 
acrimoniam parum , yel nihil potefi agere^^ 
ïmo ta y^ionc tantum tolli potejî ; ex qua ié 
empmumatis ^qUod fecundo contraitufyah-^ 
htioneppius iterata Jinedu^io toUipot^its 

9 . 2 
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Doncques en vain , 6c pour néant 
Mefiie aiiroit diét que la lotion empor¬ 
te ladide accrimonie. Il faut donc qu’il 
ait entendu ladicte pierre eftre bruflée, 
pour la mettre dans ladide confedion: 
autrement elle ne feroit cordicle & cor- 
roboratiue. Et de faid pour monftrer 
queledid Mefuela ainfientendu,ilfe 
vérifié en ce qu’il met dans ladide con- 
fedion , loti, prxparm y & non-pas 
fimplement loti. Ce que néant-moins 
quelques vns non guiere entendus aux 
préparations, veulent expliquer corne 
il à cfté ci deuant did , eftre broyé Sc 
lauéjcequi eft ridicule, 6c du tout in- 
pertinant. D’autant qu’on nepeutlauer 
ladide pierre fans la broyer, Ôc partant 
ce mot de prxparati feroit fuperflu. Que 
11 on m’allégué que loubertmefme en 
fa pharmacopée did que Mefue cecon- 
tentoit qu’on la lauat feulement 6c qu’il 
eft datuis qu’on la brufle auant que delà 
lauer. lerefpons qu’en cela loubert à 
vuolu expliquer Mefue cotre lintention 
d’iceliiy ainfî que ie l’ay ci deuant mon- 
ftré ou pour exeufer ceux qui ont creu 
qu’il ne falouque fimplement lauer la- 
.' ' didc 
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dicte pierre ou pour ce doriuer ccfte 

gloire d’aiioir introduit de lï^faire bruf* 
1 er, Ceft pourquoy il faut côclurrcpour 
ofter toutes ces difficultés, que foit qu il 
fe trcuue dans Mefue loti fimplement, 
entant que cela regardera ladide con- 
fedion, owloti , ^ prxparati , il fentend 
toufîours bruflé. Il eft vray que fi l’on 
veutfaire vne côfedion pour purger,il y 
faudra mettre ladide pierre fimplement 
en poudre : que fi on la veut lauer,la lo¬ 
tion n’y feruira de rien,que pour la ren¬ 
dre en poudre plus fubtile. Mais fi quel- 
qu’vnveut dire,que pluficurs auâcMefue 
ontdidj que la lotion feule emporte la- 
crimonie delà pierre ,11 eft vray: mais 
ils ont toufioursprefupofé l’vftion eftre 
precedente, fuiuent en cela Galcn, qui 
did auecque vérité qu’au moyé d’iceile 
les medicamensjqui font acres font ren¬ 
dus doux, & bénins : autrement il faut 
dire qu’ils ont entieremêt ignoré la vra- 
ye préparation de ladiôlc pierre. Que fi 
quelques vns apres Mefue l’ont did, 
voire mefmes affirmé lauoir expérimen¬ 
té 3 ils fe font auffi trompés, s’eftans re- 
pofésnônfurl’cxperience qu’ils difent 
O S 
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en auoir faid , mais bien fur ce qu’ils 
en ont trouué eferit, pofnble mcfmc fur 
le texte deMefuejqu’ils n’ont youlu pé¬ 
nétrer pourlcntcndrc. 

La qiieftion qui refte donc à vuider 
efl: de fçaiioir, fi l’vftioa ordinaire eft la 
vrayCjOu non:veuquc ic foufticnsjquelr 
le n’a aucune marque propre , &pecu- 
lictc d’vne vraye vftion, U que Icxperi- 
ricnce nous monftre 5 qu’elle refte autât 
purgatiue jcomme fi cllcn’auoit point 
efié brufléc.Lesraifonsfur cela ontefté 
cy deuant dides par lefquclles il à cfté 
monftré ruffifammétjquc noftre prépa¬ 
ration commune , & ordinaire eft du 
tout inutile. Voila pourquoy il faut ve¬ 
nir à lautre comme eftant parfaidCjpour 
cftre icelle accompagnée non feulemét 
des marques necclfaires à vne vraye 
calcination , mais encordes eftaids, 
qui à raifon d’icelle s’en doiuêtenfuiure, 
qui font de lui ofter entièrement fa fa¬ 
culté purgatiue vomitiuc. Que fi 
quelqu’vn par trop opiniaftre veutfouf- 
tenir, que la commune méthode de 
brufier ladite pierrcjeft la vrayej&qu’i- 
cellelui ofte lefdiétes qualitez, ce qü’e- 

ftant 
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ftant il n’eft pas besoin de fe fcriiir d’au¬ 
cune autre : ic ne le puis que r’cnuoyer a 
la feule expérience, aux dcfpens de ce¬ 
lui qui fe uouuera mal fondé , à quoy 
ie m’offre des main,tenant. Et fi encor, 
queîqu’vn, pour fe mettre a couuert al¬ 
légué, que dans ville de Mont-pe- 
lier les Apothicaires d’icelle ne met¬ 
tent dans ladide confedion que deux 
dragmes de kdi 61 :e pierre , 6: que cela 
cft aduoué par les proffeffeurs de l’ Vni- 
iierfitésà la prefence defqiiels ladidc 
confedion fe faid:Did qu’il cft vérita¬ 
ble,mais que tele tollerance vient de ce 
qu’on ne treuue vn artifte pour poiiuoir 
calciner ladidc pierre. Car fils cftoient 
affeurés de ladide calcination, pour¬ 
quoi craindroint ils, d’y en mettre dou¬ 
ze dra^mes ? veu que tous les autheurs, 
&me(hics Rondelet loubertqui ef* 
toict châceliers en ladite Vniuerfité fôt 
d’âcord que au moyen de TvUion lefdic- 
tes qualités purgatiue, & yomitiue ef- 
trangeres en cefS confedion font ré¬ 
primées, &: qu’il ne refte apres que la 
cardiaque requife, Sc demandée en la- 
,dide confedion. Dailleurs fi Icfdids 

pro- 
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pFofeffeurs eftoyent affeures & certains 
que l’vftion çommimc, & ordinaire fuft 
parfaire i ils n’auroint que faire de re¬ 
douter, &:craindreladi( 5 te côfediô, lors 
qu’il s’agift d’en donner à ceux, qui ont 
fieux de vctre , comme ils fontrpour la* 
quelle occafiô ils font faire delacôfec- 
tion fans pierre d’azur, ou bien donnent 
en fa place de la côfcâiô de hyacinthe. 

E nfin toutes ces raifons ayât efté die-» 
tes, & apportées ,vn defdiéls Apothi¬ 
caires aififté d’aucuns des autres auroit 
diél:, quebruflant ladite pierre autre¬ 
ment , qu’a la commune façon, U ma^ 
niere , & mettant d’icelle plus de deux 
dragmes dans ladiéle confection, ce fe- 
roit vne innouationr&partât qiiei'eftois 
mal fôdé en tout ce que ie vien de dire, 
n’employant pour toute autre raifon, 
qifvn certain petit liure faiéi: par vn 
Apothicaire de Mont-pelier nommé 
Laurens Cathelan , n’ayant point de 
honte de le prefenter. Aufli feurent ils 
traiclés comme ils mtritoint. Carvo^ 
yans leur confufion, leur ayant efté de¬ 
mandé par lefdicts fleurs Médecins, 
s’ils n’aiioint rien plus à dire, parlcdict 

fieur 
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iîeur D’arnoyc Prefîdent auroit efté 
ordonné , qu’il eftoir cnioint aufdiéls 
Mcdecinsd’en faire leurraporr,& re¬ 
lation. A quoy facisfaifant, ils aiiroyét 
tous vnanimemcnten nombre de quat* 
tredid qu’on mettroit enladide con- 
fedion la quâtitéde douze dragmes de 
pierre d’azur bruflée, & prep 3 rée com« 
me à eftè did, ayans re dige icelle par 
efcript.Enfuiuantlaquellejenlaprelen- 
ce de deux d’iceiix des bailles de l’eftar, 
& de plufieurs autres Maiftres Apotlii- 
eaires , ladicte confection auroit efté 
faicte. Toutes fois defpuis quelques vus 
defdicts Apothicaires J non plus enten- ^ 
dus en leur artj que portés daffectionjèc 
volonté de l’apprendrejs’eilansfaictac- 
croire , que puis quen ladicte ville de 
Mont'pelier les Apothicaires ne faifoiét 
ladicte préparation , que fuiuant l’ordi¬ 
naire couftume fuiuant en cela, comme 
en plufieurs autres chofes qu’iU font,les 
vielles erreurs, qu’ils fcroicnr beaucoup 
s’ils pouuoient faire venir la canfe par- 
deuant les ficurs proffelTeurs, à ce que 
par ce moyen les Apothicaires de la¬ 
dicte ville , tant à caufe du gain , que 

de 
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de leur réputation , ciilfent fubjcddé 
fen formalifcr,&en faire leur caufe pro* 
pre : & particulièrement ledid Cathe-,’ 
lan , à raifon de leferit qu’il à mis an 
ioiir fur ladi< 5 te confedion , duquel, 
comme il àefté diâ: , quelques vns des 
Maiftres A pothicaires de Beziers auoict 
faiâ: parade. Ce que ioint auee le me{- 
pris qui feuft faid d’iceltii par lefdids 
Médecins ji’aurois e 0 é occafione d’en 
recoiiurer vnc coppie pour voir fi l’Art, 
êc le public y eftoient en quelque façon 
interefies. Ce qu’ayant veu , i’ai efté 
conftrainct de mettre en lumière les 
principales erreurs qui (ont contenues 
en iccluL Et mefnies d’autant que en 
les lîionftrant ie fatisfais à ce qui eft de 
mon defiain touchant les abus qui ce 
commettent en ladicte confection. 


KE5PON- 
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RE S P O N C B sommaire 
S ur kserreurs contenues dans le HurefaiSlpar 
tdurens Catheîan Maifire Apothicaire de Mont- 
peîier intitule , Demonflration des Jngrediens 
de la ConfeÛiond'iÀtiiermes. 

d’auoir îcu le liurc de 
Æ A Catheîan fur la confcc- 

d’Alkcrnics 5 certes ie 
^^i^^^^croyois que Mcflicurs les 
prolfeffcHrs en mcdecine de l’Vniuer- 
fité de Mont-pélicry eulTcnt en quel, 
que chofe contribué , voire qu’ils l’euf* 
fent faidjiie s’eftans feulement ferui de 
lui que d’inftrument pour en porter le 
nomjne me pouuant perfiiader qu’il euft 
efté fi hardi d’entreprendre ceft ouura- 
gc,& de contredire au liure que M®. 
Fontaine profiFefTeur en l’Vniuerfité de 
médecine de la ville d’Aix en Prouen • 
ceà faict fur le mefme fubject, contre 
la commune façon de faire ladictc 
confection 3 qu’on pratique dans la ville 
de Mont-pelier.Mais defpuis que iay iu- 
gé que cela eftoit de fon creu , auec 
l’ayde toutes-fois de quelque interprète 

non 
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non guère plus entendu : Et voyant 
aulfi que c’eftoit faire tort aufdicts 
fleurs proffclTcurs, de mettre en auant 
pour lui feruir de prétexte , qu’il auoit 
did tout ce quieft contenu dans Ton 
liure pardeuant eux , procédant à la 
factiô de ladide confectionde defir m’a 
prinsd’en dire quelque chofc ) non tant 
à celle occafiôjque pour l’amour du pu- 
biic:côme aulfi pour rabatre fa prefum- 
ptionj& ofter la croyance de ceux, qui 
pour n’eftre capables de fon pris-faictj 
pourroiêtpéfer que ce fuftladide Vni- 
uerlîté, ou quelqun des fieurs proffef- 
feurs d’icellc, qui y euft mis la main. 

Pour donc commancer5& affin, d’a- 
batre les tayes des yeux de l’entende¬ 
ment, qui ampechent M'- Cathelan de 
voir qu’il ne fuit ni Mefue,autheur de la 
dide confediô, ni cele de loubcrt qu’il 
appelle reformeermais pluftoft vne def- 
cription engendree par limpuifsâce tant 
fîene, que de ceux qui n’en feachâs pas 
d’auantage,fuiucnt les mefmes erreurs: 
ie lui dirai,pourquoi eftee ( puis qu’il fe 
doit regler par la defeription de Mefue, 
principalement quand au poids desin^ 
grediens 
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grcdicns,poLirnc châger en aucune fa¬ 
çon les vertus, & qualités dicellcj cotre 
f’intenciô d’icelui)qu’il met deuxdrag- 
mes de pierre d’Azur, au lieu de douze? 
Et pourquoi M®- Câthelan j puis qii’il 
faut que ie vous parle , mettes vous en 
auant, pour faire valoir voftre dire , que 
Mefue fai<ft deux defcriptions differen¬ 
tes ? Mais ie vous prie,fera on plus obli¬ 
gé à vos fonges, Se refucries , qu’à tant 
de bons autheurs, qui apprenent, que 
ces deux côfcéfiôs ont efté faides fem- 
blables ? Et que fi en l’vneyadouze 
dragmes de ladide pierre, & en Tautre 
deux la faute ne vient que des Impri¬ 
meurs,Ne deuésvous pas vous conten¬ 
ter, que loiibcrt mefmes le vous apprêt, 
& par exprès veut qu’6 les y mette,fans 
auoir efgard àia croyâce que vous auéz, 
que Mefue euft faid la confedion, qui 
eft deferipte dans fon liure des fim- 
plc's, en faueur feulement des Mores, 
Sarrazins, & Mahumetans, réfugies en 
Efpaigne , pour feriiir de medicamient 
contre leur humeur melancholique ia 
confirmée? Et qu’il en euft fait vnc 
aiitje pour ceux qui cftokntdefccdusgc 

engen- 
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cngédrcs de ladide race en EfpaignCÿ 
qui n'eftoient fi mclâcholiques. A caufe 
de quoi vous dktesjjqu’il s’aduifad’y en 
mettre feulement deux dragmes* Cer¬ 
tes M«‘ Cathelan vous faictes bien de 
confeiTer que ceft en deuinlt, que vous 
Ic-dictcs:mais vous feriss bien trompé 
fi Mefue, auant de quiter fon pais pour 
aller demeurer en Efpaignejauoic corn- 
pofé ladictc confection, & faict défia 
publier lefdicts liurcs, tant des fimples 
queantidotaire, oiiladicte confection 
efl: contenue. Ce qui eft fort croyable, 
puis que lefdicts liurcs ont efté Impri-» 
mes en langue arabique, & traduits à 
caufe de ce en langue latine ; autremet 
il n'y auroit eu que fimplement ceux 
de fa nation , qui s’en feulTcnt fèriiis. 
Toates-fois,que ie vous contente.Sup- 
pofons qu’il ne l’euft pas faict : pour¬ 
quoi en fes autres compofitions, cou* 
chees dans ledict antidotaire, qu’il ne 
peut auoir mis en lumière, que en mef^ 
me temps,puis que ladicte côfcction s'y 
treuiic couchee dedâs, iva lcdict Mefue 
eu efgard à la complexion , Se naturel 
de ces gens là, aux vns pour efire vraye- 
mçnt 

'.'7^ 
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ment Mores & Sarraziiis, Sc aux autres 
pour eftre engendrés d’iceiix , nais & 
Doiiris dans ladicre Efpaigne .-rnaisau 
contraire il ne faict aucune différence 
de CCS compofîtions pour ce regard, la 
piuipart defqucîles, fans y rie adioufter 
ni diminuer , font aujourdhui fuimes, 
non feulement en France, mais en tou¬ 
te l’Europe? ce qui ne feroit, fi ce que 
vous dictés auoit lieu. Car il faudroit re¬ 
former toutes les compofitions,que ie- 
diél Mefue a defcriptes.le feai bien,que 
les Médecins, félon le lieu ou iis prati¬ 
quent, ayâs cfgatd à icelui, & à la corn* 
plcxion, & naturel de leurs malades, 
augmentent, &,diminuent le poids des 
compofitions, defquelcs ils fe veulent 
feruir : mais non pas le poids des ingre- 
diens, dontlefdictes compofitions font 
faictes. Qu,e s’ils le font, c’eft fans def- 
truire les vertus,&: qualités,que la cora- 
pofition doit auoir. A quoy vous ne 
poilues refpondre, pour vous feruir d’e¬ 
xemple fur la prétendue correction du 
poids deladictc pierre. D’autant que y 
en mettant deux dragmcsjcomme vous 
dictes , le poids d’icelle ne fc treuac 

pro- 
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proportioné à celuy des autres ingre- 
diensj & à faute d’vne vraye prépara¬ 
tion , on eft pritié des qualités qu’on 
defirc en ladid:e coiitediion. Et par¬ 
tant autant vaudroit il n.y en mettre 
pas. De quoy fert il donc ce grand 
difeours que vous faiâ:es fur la géné¬ 
alogie de fesgentsla? alliés vous peur 
qu’ô en perdit la memoire5& qu’il nyen 
euft pas alTés d’efeript ailleurs ? ie croy 
que ce n’eftoit que pour groiTir voftrc li- 
ure. Car autrement, pour quoy lauriés 
vous faiél? Aprenés doncMaiftre Ca- 
thelan, que tout difeours,qui n’inftruiâ: 
point fur le f’ubjed qu’on propofe, eft 
inutile , & le babil copieux eft le perc 
de menfonge. Certes ie confelTe auec 
vérité, que vous eftés plus fçauant en 
celle matière 3 qu’a faire le difeoureur 
feurla nature des maladies, & vertus 
des medicamens , que vous rapportés 
tant dans ledid liure, que fur la car* 
te 3 cjue vous aiiésfaiél imprimer, oit 
vous ailés mis pour titre à l’imitation 
des charlatans. fingularith , cjUtJe font 

à Monupelier -par Laurens QatheUn 
m hpQihkérey cottcernAnsU ks par^ 
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fumSt ^les emhelijjewcus. Et que vous ca 
fçauez plus que moy. Car ce font mes 
premières nouuelles. l’aiiois bien oity 
dire que plufieurs de vos anceftres iont 
venusd’Efpaigne 5 pour habiter en cc 
pays 5 & fl je ne me trompe, vous mejf- 
mes me Panez didipoffible ce lotit ceux 
îà qui vous en ont li bien inltruid. Car 
vous citez des particularitez 5 que vous 
ne pouuezauoirfçeuque, parcabale,^ 
traditiue. Vous deuiez pour J’amour de 
vous mefinesjvous garder de le cofelTer, 
comme vous faides à la fin de la page 
fixiefme de voftre liure deuxiefine joü|:- 
née, où vous diéles en propres termes, 
Que la Confeâion de lapide laçs^U fut de la en 
avant deîaijpe avec refoîution ^ puis que les 
medicamtns trop yehemens ^ dijoient ils , af- 
griffent ^ irritent davantage cefe humeur , 
au détriment des malades : qu en fon lieu ejr 
place on fe feruirott dèorefnauant de celle d’ 
kermès , qui receut tout aufft tof yne grande 
yogueparmyeuxy^c. Mais pourqitoy né 
vous fouueniezrvous de toutcela, lors 
que pofterieurement vous rapportez 
dans voftre liure , que fi nous auions de 
la vraye pierre d’Azur, telle que Meluç 
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auoit de fou temps, qu’on en pourroit 
véritablement mettre douze dragmes 
dans ladide confedlion ? Bn quoy vous j 
confefTez que l>ne 6c l’autre deferip- i 
tîon de ladide confeélion ont cfté fai-f ' 
des femblables par MefuejN’eft-cepas 
doive, Maiftre Cathelan, vous contre¬ 
dire lourdement, lorsque vous dides,. 
queMefue y en metroitdouze dragmes, 
ayant efgard à la complexion, naturel, i 
6>c maladie.defdids Sarrazins ? Et qu’il 
la diminua lors qu’il vift , qu’vne.telle 
quantité , pour eftre trop grande, les 
violantoit par trop, à caufe de quoy, &: i 
en faneur des autres defeendusde ladi- ' 
de race, attendu que leur mal n’eftoic 
E grand, il y en mit feulement deux 
dragmes j Pourquoy dides vous donc, 
voulant faire le Rabin, que fi à prefent 
nous allions de ladide pierre, que nous 
en pourrions mettre douze dragmes? 
Car nous ne fommes ny Mores,ny Sar¬ 
razins, ny engendrez en Efpaignc. Da-t , 
luntage s’il n’y a point de danger d’y 
en mettre douze dragmes pour nous,il i 
y en auoit donc encorcs moins, fuiuant ^ 
voftre opinion,ppurJes enfans defdidi 
Mores, 
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Mores 5 en fauéur defquelsvoüs didles 
que Mefuc retrancha le poids de ladnSfe 
pierre. Et par ainfi vous aduouez con¬ 
tre voftre intention ladi(île quantité de 
douze dragmes eftre nccelTaire, poiir 
eftre mife dans ladiéle confeétio-n. PoC 
fîble, Maiftre Cathelan,pourvoiis'fau- 
îier 5 direz-vous encor qu’il yen a en ce 
pays quelques vns qui en font defcêdus. 
Et de quoy vous feruêttellesinuentiôs? 
ne voyez-vous pas iî vous.auez tant foit 
peu de refprit, qu’elles montrent la' 
corde, aufli bien que celles icyslors que 
pour premier le mefmejvous mettez 
en auant, que lefdides comportions 
fontdifferétes, & compofécsPvne pour 
les plus melancholiques, &: l’autre pour 
les moins? Vous rapportez lur la pre¬ 
mière , deferite auliure desfimplesjleS 
vertus de la pierre que Mefue met, fî 
toft apres auoir parlé des marques pour 
la cognoiftre : afiîn de faire croire, que 
c’eftde la confedion qu’il entend. Car 
autres font les vertus de la pierre don¬ 
née feule 5 fans aucune préparation , & 
autres les vertus de la confedion , oü 
làdiéte pierre eft mife préparée. Que ne 
P 2 
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rapportiez vous le texte des vertus qu’il 
attribue à la confedion , mis au pied de 
la defcription d’icelle. Car par là vous | 
aiiric2i faiâ: voir qu’il ne dit pas comme | 
vous, que 1 adidc coiifedlion foit purga* 
nue. Aiî 0 i eft lediâ texte , comme je 
l’ay cy deuant monftré, femblable à ce- 
luyqui eft eferit enlaconfedionmife 
en Tantidotaire diididt ^efucjtouchant 1 
les vertus &proprie^$ de ladiéic con¬ 
fection , laquelle pour d’autant mieux 
faire voir qu’elle eft toute femblable à | 
l’autre, contre voftre opinion, $£ pour 
faire voir auffi comme vos inuentiqns | 
font toutes d’vne mefme nature 5 vous 
citez, (pour mettre à l’oppofite du texte 
des vertus (\ch pierre, aflÈn de monftrer 
que l’vne defdides compofitions eft 
purgatiue, & l’autre Corroboratiuc ) le 
texte de Syluius en fon commêtaire fur 
ladide confection deferite en l’antido- 
taire. Etpourquoy ne mettiez-vous la 
ligne qui précédé, ^ qui eft au comme* | 
cément dudid texte, où lediCt Syluius 
dit, que ces deux confections ontefté I 
compoiées femblables, la faute ne ve- 1 
uant que des Imprimeurs ?n’euft-il pa$ 

efté 
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cfté plus conuehablc ) puis qiie vôijÿ 
vouliez monftrer ladide confediort 
cftrc corroboratiue ) d’auoir allegïié l6 
texte de Mefue ? mais vous n'auiez gar¬ 
de de ce fairejpar ce qu’il vous fembloic 
que l’autre vous reuenoit mieux, pour 
vousayder à prcuuer ce que vous dides 
fur le naturel Sccomplexion de vos Mo¬ 
res & Sàrrazins. Tout voftre faid y M«. 
Catheian 5 ne font certes que mènfon- 
gés 3^ refueries.’d ! quevotis eulïlez bien 
feid pour voftre honneim &de celle de 
1 efchiblcîque fuiüant îoubert vous vous 
fuftieZ^'pené de fçauôir comme iTfâut 
prc'pafelTa pierre d'Azur*, & ce qui dé¬ 
pend de laperfedidn de voftre art>vous 
rendant pour le bien du public pluft^ft 
Scindic ouProcüreiir,pour reformer les 
abus d’iceluy j 6c de ceux qui leTrofef- 
fent(apres Vous en eftrc rendu càpâblc) 
que non pas pour pourfuiure des hon¬ 
neurs eftrangêrs pour voftre intereft 
particulier, &de quelque'S familles: car 
l’ayant appris, vous n’auriez faid diffi¬ 
culté de mettre douze dragmes de ladi- 
de pierre dans ladide confedion, ce 
que ne fàifam pas > ma propofition -dt* 
^ $ 
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meiire vraye,qLie voU'S ^le fuiués ny Me. 
ftic 5 ny loybert, ( veu que 1 vn gc l’au-r | 
ire i: coiiime il deiprcure fuffifamrtiÆiit: 
prenne,veulent qu’ell.es; y foientmifes)? | 

mais bien vos fantaüeijDe ^itc,comme 
vous deuinez, que RQndelet & Falço; 
n’y en mettaient que deux dragraes:tât' 

&’en faut qu’ils y ay eut penié,qu’au çpn*: 
traire ils, n’en difent.pas yn fciil mot ^ & 
fe plaignent tant feulement (fîr yQu^ | 
r.enténdez bien }* de cç que quelques^ 
Apothicaires, CQinine.yousjmal enten* 
dus aux prepai:ati(|»n.S 3 laluy imettQjenc, 
fa II s. br ufle f 5 s’e n t êd d’vne v ray e jV#ipn, ; 
autreîuent. ils .n’aufpienc redoüt:é. d’en 
donner à-ceux qui auoient flux de ven-: 
tre, d’pii ii fe cpllige-, comme j’ay.defliii 
foiuieiit diâ;, qu’ils eutendoient douze, 
dragmes,8ç non deux qui n-euifent fceii 
nuire} Car s’ils euiTententendu autre-, 
ment, loubert qui eft venu apresjeftant 
d'aduis contraire, en auroit faid men- ! 
tiop. E t de dite auflib faifant voftriC, tef- I 

traint.que c’eft de l’adui'S .deMf.Dorto- 
man , en certain Imprimé qulil a faid, I 
ainfique vouslecottcz au marge de la 
delçription de ladide çonfedion , que 
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•vous auez mife dans voftre Hure 5 cela 
ne vous excufe pas non plus , car Mr. 
Dortoman fans dotote^bien que je n’aye 
, point veu; fon Hure , a eflé concrainéc à 
cela , aulïi bien que les autres Profef-^ 
fearSjfçachantque vous ne îçaiiés point 
préparer la pierre d’Azur, autrement il 
feroit tort à l efehole d’oii il auoit puifé 
fadodlrine.Aduoüés dôcrque 11 l’ô vous 
permet d’y eu mettre leulement deux 
^tagmesj c’eft à cefte occafion, & pour 
•eiuiteraufli le danger qui pourroit arri- 
.uer en y mettant la quantité rcquife de 
dadide pierre nô prépàré-e,comme vous 
,feides. Gar ne fçauez volts pas. Me. 
Cathelan 5 qüe toute .préparation fup- 
vpofe amendement ou amelioration eu 
-ta- chofe qu’on préparé ? Maisexperi- 
menteizbîen voftre prétendue prepara- 
irtion ^ vous trouuerez qu’elle ne feir de 
-ilienîqu’à mettre en poudre ladufte pier- 
-Efi y car elle (era telle qu’elle eftoit au- 
parauant l’auGir préparée: vous appren- 
drezdoncà lamiciix faire quand il vous 
pLairra , je vous en ay cy deuant donné 
les'inftruéHons.Refte donc maintenant 
qu’on vous falfe voiV;que nous auonsia 
P 4 
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Vrayc pierre d’Azur & telle que Mefué 
auoit de fon temps 5 ce que je ne feroy 
pour n’eftre cela neceifaire, n’eftoit que 
vous auez mis en auant, nauoir jamais 
veu ladite pierre, ay ât les marques que 
Mefiie & Pline luy attribuent, & que 
vous croyez qu’elle ne foit plus au mon¬ 
de , non plus que le baume & ciuamo- 
me des anciens. Et que direz vous,fion 
vous monftre qiie Mefue Si Pline n’ont 
point entendu d’autre que de la noftrc? 
O a pourra donc dire de vous, comme 
de ceiuy, fans comparaifon toutesfois, 
qui demâdoit fon afne,&il eftoit delfus, 
àufïî vous auez en main ladite pierrcj 
St vous la demandez, Quel droguifte 
vous elles? vous voulez apprendre à 
monftrer les drogues, & vous ne lès co. 
gnoilfez feulemêc que de nom? je vous 
lauTe à penfer fi celte qualité que vous 
vous eftiez appropriée,pour auoir quel¬ 
que preeminâce par delfus vos compa- 
gnonsi vous acquérir quelque reptr- 
tation aux defpens de la leur,n’eftoit de 
trop grand poids pour vous ? aufli cela 
ayant efté jugé aux premiers efiais que 
vous en liftes, vous fuftesinterdiâ:,^ 
auec- 
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àuecque raifoh, car le public y euft efté 
par trop intereffé. Excufcz-moy fi je 
vous chatouille vn petit, Screcognoif- 
fcz que c'eft voftre proflSt, car a ce que 
je puis entendre,aufli eftiés-vous en ter¬ 
mes démettre en lumière quelque au¬ 
tre œuure^'qùe vous dites.auoir faiâ: fur 
la pharmacopée de Ioubcrt,dont cecy à 
: mon aduis ,fera caufe que vous y pen - 
ferez auant que l’entreprendre, & vous 
rendrez capable de ce que vous voulez 
fairejje vous diroy en amy beaucoup de 
,chofes la delTus, mais l’affaire preffe i il 
faut que j e monftre com me nous' auons 
la vraye pierre d’Azur, telle que Mefue 
auoit de fontempS j & que jefaffe voir 
les; menfonges & ineptes raifons que 
Vous apportez dans voftre liurepour 
faire accroire^Ici contraire. Or pour le 
:monftrer plus commodément 5 j e vie n- 
dray d’abord aux marques que ledidl 
Mefue lüy donne,en rapportant fidele«- 
mentfon texte, quej’ay tiré de SylimiS 
en fon commentaire, fur lediét Mefue, 
imprimé en l’an 15^^. auquel la pluf* 
part des autres fe rapportent. 

Lapis cianeHs mamorif jpecies , yuUo etim 
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PellatM dicitur , (juhd macula quafdam auretis 
jîellarum modo radiantes habet colore ex Tfiridi 
caruleoJplendente ^ puruSi-grauis* Qui "verh 
albus e(} tmj^urm marchafit£ mixtuè marcha fit a i 

item dié 1 :us,maatlar.um expersjeuis improbatur, 

Suiuant donc le fiifdid texte, il y a 
deux efpcccs de l’ytiÊ bonne 

& Tautre mauuaife : la bonne cft celle 
qui eft tachetée, ou furfemée de taches 
dorées, qui rayonnent ainlî que les ef- i 
toilles de couleur,tirant du vert au bleu, 
reluifante, nette, pefante : la mauuaife 
eû: blanche, raeflée auec b marcha£te, 
appellée aufli raarchafite, impure,lcge- ! 
re, $c fans aucune des fufdides taches,: 

Vous dides que nous en auons de 
quatre fortes differentes , dont la pre¬ 
mière eft bleuë , fans aucun meflange 
d’autre chofe que ce foit :. La féconde 
fe trouue meflée de quelques petites 
-Veines & morceaux de irtathre blanc i 
pour preuiie de quoy quanta la premie, 
re,voiis cottez au marge MefueiC. i 
Pline lih.^ycapMt. & pour la fécon¬ 
dé aufli Mefue, voila défia Vn commen¬ 
cement de vos menfonges.Car Mefuc> ' 
fi l’on doit croire à Syluius, n’en parla 
jamais 
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Jamais en cefte forte, comme il eft fort 
aifé à voir p^r le texte qui eft rapporté 
çy defîus j ifpeut bien, arriiier qu’il (è 
trouue quelques morceaux de pierre 
d’Azurjayàmla eoideür bleue,où il n’ÿ 
%it;point defac^bes ^ mais que celi faifé 
y ne cfpcçc î é’eft vue abiürdité bien 
grande comme auiE d’auoir mis en a-» 
uant^.Qomme y Qus aueàfaiéb qu’d y en 
avné. meiléede quelqtieipetkes veineâ 
morceaux de, marbr.e Wanc, par ler 
quel moyen il femble qtre Vous vouliés 
confondre & defniericefle eCpece blan^ 
qhe que M,e;lue.repr(3!uae*jftiiuant:le dire 
dudiél SyluiuÿS! carfs’il:a,diî6b‘âu com-e 
mencement & entrée de fan texte, quer 
la pierre d’Azur^eft'jrne efpece de mar-f 
bre: (eeque neajumpins on ddif enten¬ 
dre par- comparaiion Sc iimilkiide, )-ài 
quel propos diroît* il qu’elle fùft' meflée 
auec.dumarbre j & queHe:rairan aulTryi 
a il pour croire.quc lapierrc,d’Azur loin 
efpeçe de marbrç5 carne: fçaiiezvoii&' 
pasque, félon tous les naturaUftes, non^ 
auons cinq genres de piérres.:Sçatioiry 
la; pierre pretieule disfte en latin, 
le Marbre,vne Cueux,dii^e Cû/.de CaiL* 
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loU) Stlex , 8 c le roc > di6t Sdxm: Si 

c’eft foubsle marbre que vous Vouliez 
loger la pierre d’ Azut) comme efpecc 
d’iceluy, ce feroit renuerfer tout ce que | 
Icfdiâis naturahftcs en ontdid,car ils 
font la pierre d’Azur efpcce de pierre 
pretieure(n’entendans toutesfois parler 
de nos fragmens pretieux ) non tant à 
raifon de ce qu’elle cft fplcndide & rc^ ' 
luifante, que de fa rareté & paruité » au i 
contraire du marbre, toutes les efpeces 
duquel font d’vne finguliere magnitu¬ 
de: D’ailleurs vous ne fçauriez môftref 
que aucune efpece de marbre foit en ' 
aucune façon purgatif, ny vomitif, il eft 
Vray que je ne m’eftonne pas beaucoup 
de toutes vosopinions, veuque voftre 
cfprit eft fi préoccupé, qu’il n’a fçeu ja¬ 
mais trouuer autre moyen pour autho- 
rifer fon dire. (le ne dis pas de pénétrer 
dans les intentions des autheurs, ny de 
recognoiftre lors qu’il y a de la costra* 
rieté en ceux qui les veulét expliquer, 

& de pouuoir vrayementdifeerner fî ce 
qu’ils difent eft vray ou faux, ) que de 
rapporter tant fbulemêt les textes con* 
tré la vérité de et qu’ils con tiennent,ou 
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âc les tronquer & varier en telle forte, 
que cefte confufion donne tant d’en¬ 
nuis à ceux qui les lifent, qu.ils aymene 
mieux vous laiffer croupir dans vos er^ 
reurs, que de prendre la peine, comme 
je faisjdc les vous cfclaircir.il faut donc 
que je vous en tircj&qucjefalfepart de 
mes expériences & raifons tant à vo|US, 
qu’à ceux de voftrc forte : afïin que déf¬ 
ormais , ainfi que des vailTeaux vuides, 
vous ne faifiez plus bruire ny refonner 
des authoritezque vous n’cntendé&pas, 
& aufquellcs vous ne deuez contribuer 
rien du voftrc. Sçaehes donc que fî 
Mefuc rcprouue celle prétendue cfpe- 
cc blanche, cç n’eft pas qu’iî croycjque 
comme efpece de lapis elle loir 
mauuaifc, ny pour ce qu’elle foit mar- 
chafitée, ny aulfi corne efpece de mar- 
chafite, car fi nous pouuions parler à 
luy ( c’eft à dire, que nous eulfions vra- 
yemépt l’intelligence pourpouuoir biê 
expliquer ce qu’il nous en a laiffé par 
cfcrit) nous trouuerions le contraire de 
ce quefes Oraclesluy font dire, contre 
ce qu’il n’a jamais penfé : car première¬ 
ment,fi elle cfloit efpece s'en- 
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fuiuroit qu elle approcheroit en quel* 
que forte des vertus & qualitcz d’ice* ^ 
hiy 5 maisau contraire, cômme je l’ay 
tref-bien expérimenté, elle n'èft en au* | 
eu ne façon purgatiue,ny Voinitiue,vok 
re melme elle ne caufe aucummoiiuei 
ment: ce que jelaifferay encor à expe^ 
rimenterà ceuxqui ne le voudront crob i 
re, leur donnant par aduis , ^’ilscn veu* j 
lent auoir vne paifaiéle prcuuc,'qu*ilsfe 
prennent bien garde, en la feparantd’a^ 
liée la bleue , que rien d’icelk ne s’y 
meile. 

Quand à Ce qu’il eft diù. parles inter* 
prêtes, qui ont tourné le texte de Me- 
fue, que ladide pierre blanche eft méf¬ 
iée auec la marchafite, il ne fe peut au- 
fîi faire que Mefue l’ait ainfi entendu j 
d’autant qu’on ne voit aucunes marques 
en icelle qui en approchent, excepté 
feulement qu’elle jette du feu comme 
fait bien la bleüë, ce qui eft commun à 
vn bien grand nombre de pierres, lef- 
quelles à caufe de ce font appellées des . 
GrecsjPjvmeijqui pourtât ne font point | 
marchafites, n’y ayant que la marchafi- 
te feule qui par excellence foit dide 

telle 
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telle, d'autant que battueaucc l’acier 
ou le fer,elle jette plus de feu que toute 
autre, autrement fi cela eftoit, il s’en-' 
fuiuroit que les taches qui font en la 
bleue 5 feroient autre chofe que mar- 
chafite , contre l’opinion de plufieurs. 
D’où on peut voir qu’il n’a jamais en¬ 
tendu en difant cela ( fi tant eft qu’il 
l’aye did) parler deceûe pierre blan¬ 
che : ny mefme de la bleue, bien que 
pour la plufpart elle foit furfemée de 
certaines marques ou taches reffem- 
blant à la matchafite , car elles ne font 
autre chofe , comme jeferay voir cy 
apres, que fablon doré, ou de couleur 
d’or. Et de dire qu’il ayt penféquefes 
taches fulTent de l’or, comme plufieurs 
l’ont expliqué abufiuement , contre 
l’explication mefme deSyluius, en ce 
qu’il a did, Qmd maculas (juaÇdam aureas 
jlellarum modo radiantes hahety il ne fc peut) 
d’autant que fi c’eftoit de l’or , ladidç 
pierre La^^dy auroitefté pluftoft appel¬ 
le chryfites^ou marchafitc d’orjou bien 
contenant 5c portant auec foy l’or, veu 
qu’elle jette du feu, & qu’elle fe tire des 
mines de l’or 9 autrement qu’elle ferait 


240 VemonJlrdtioH des ahas ' 

la chryftes, fuiuant l’opinion de tant de 
dodes hommes qui en ont parlé. Etfî 
lefdides taches eftoient de Marchafite, 
il s’enfuiuioit & arriueroit que quafi in^ j 

continent que ladite pierre feroit mife 
dans le feu J Icfdides eftincclles difpa- 
toitroient, venant à eftre bruflées 5'à 
caufe que la Marchafite cft metallit. 
que 5 faide d’vn foufre ou fuc ina- 
pur & combuftiblc, pour laquelle oc- 
eafion elle feroit bien toft pénétrée ' 
ou deftruide : comme i’ay fouuent 
expérimenté auec des marchafites iau-i I 
nés, de la nature defquelles il/au^ | 
droit que Tes taches fuffent, fi cela 
eftoit, puis quelles en portent la cou¬ 
leur : Mais au contraire pour grand que | 

foit le feu, elles ne changent que fim- 
plement de couleur deuenât blanches: 
mais ponrsant toufioursluifantes, auffi 
s’il fe rencontre en calcinantTadidc 1 
pierre d’Azur, qu’elle en foit beaucoup 
chargée, venant à la lauer elles fc treu- , 
uent fans auoir reccu aucune altera¬ 
tion , voire bien qu’apres ladide lotion | 
on retourne dans le feu ladide pierre $ 
j>ar ce qu’elles font de telle nature, 
qu’elles 
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iqiréiles ne peuuent eftre comprinles 
par le feu. Teilement que fi c’eftoit dé 
la marchante ^ ^qu’acaufe d’icelle y 
cùft tant feu peu de danger jdonnanx dé 
•lâdide pierrCj il ne le faudroit craindre, 
d’autant qu’elle s’en feroit allée en fu¬ 
mée dans le feü,fon foulfre cftant com- 
buftiblè ( comme il aefté diét ) & cé 
qui refteroit s en uoit fort aifement par 
ia lotion , car ce ne ieroit que chaux ou 
cendres iegeres & difToluaiites : voire 
mefme quând l’vne & l’autre defdiéles 
pierres auroient rèceu quelque qualité 
cftrangere, au moyen des vapeurs mé¬ 
talliques qui s’engendrtntdans lamine 
où clics viennent, comme il fe peur 
faire, elles feroient facilement corri¬ 
gées par ladiélc praparation. Par ainiî 
Veu toutes ces raifons qiie vous n’à' 
liiez encore ouy, M®. Cathelan, il faut 
dire que fes taches ne font r y d’or, ny 
de marchafite , & que quoy qu’on l’ait 
interprété au contraire , il ne fe doit 
entendre que par comparaifon 
litude. De forte que fi vous faiéfes biciî 
voftre proffitdc cela, vous trouuerez, 
comte ce que vous iouilenez, que Me- 
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fuc n*a faîA qu’vnc cfpccc de lap^f , ^ 
qu’il iVcft discret qu*cn ce qu’il cft pim 
ou m oins cui^j à câufc de quoy fa fub» 
(lance ell plus ou moins dure & pefan- | 
uM Ta couleur fe ttouueplus ou moins 
claire, ou ob leur e, qui fait que pour le 
choifir il veut qu’on prenne celle qui eft 
plus perantC)& chargée de couleur, 3ç 
neanrmoins qu’elle ne foit point meflée 
non feulement aucc cefte prétendue i 
marchante qui luy donne ces caches» 
mais bien auec cefte pierre blanche,la» 
quelle, comme il a cfté did, on cxpli* ! 
quceftremarchafitée joumeflee auec ^ 
de la marchante, non pat à rasfon & à 
caufe de fes quaUte2,cat elle n’ê a point 
qu’on puilTe redouter , oir qu'elles ne 
puilfent cftre oftées par le feu : mais btl 
par ce que ladite pierre , feroit ; 
d’autant plus débile ou foible en fes 
vertus, par l’addition d’icelle. l’ay cfté 
pour quelque temps en opinion que ce» 
ûc pierre blanche fuft comme la matîc* 
ire immature de la bîcüc ( lalflTant à part 
ce qu’on dit de la pkrrc Armcnicnnc ) 
fondé fur ce qu’ô voit reluire en la plu£| 
part d'icelle vn grand nombre de caj 
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èiics cftincclantcs de diuerfe grandeur^ 
4 c couleur blanche, & qucladiâ:e pier 
^ceft tendre & legerc, àcomparaifôti 
de eelle d’Aiur, & ncantmoins telles 
tr\tnt incorporée, & meflée le plus fou- 
iicnt aucc icelle, qu’il eft trel-difficile 
4 c l’cn feparer, eftimant que par la cui-:* 
été plus grande, elle pouuoit deuenié 
bleue & lolide, te que ces taches blari- 
ehes pôuuoient auffi deuenit jaunes ÿ 
mefmes que quelques parties ou ctt* 
droits de ladiâe pierre blanche fe trou« 
noient d’Vne couleur brune, te beau- 
toup plus dure : par lequel rnoyen il 
fcmbloit que fés partiès fe Vouluffient 
changer en côûlcür bleue. Et d’autant 
auffi que les taches qtû eftoient en icel¬ 
le cftoient quafi jaunes , voire mefmcf 
quelques vnes d’icelles Veftoient du 
tout, quifetnbloit qu’à mefme temps 
que la nature changeoit la couleur de 
la pierre, qu’elle changeoit auffi fes ta» 
ches. Mais apres enauoir donné à dî¬ 
ners fubjedsjufqucs au triple du poids 
qu’on donne de la bleüc, ne voyant au¬ 
cuns cffeéls d'icelle, je me fuis déporté 
^ecefté opinion, car s’il euftefté verij 
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table que c’euft efté la partie immatüte 
de la bleue » infailliblement elle auroit 
cflë plus maligne, comme y ayant plut 
de fuc:ou pour le moins elle auroit €fté> ' 
comme il aeftédiët, approchante en 
quelque forte desqualitez de la bleue; 
P’abondantfi c*euft efté la matière d’i¬ 
celle, la mettant au feu , comme j’ay 
faid, elle auroit fondu, & fc feroit vi« 
trefice comme la bleue, ce qu’elle ne | 
fait point, bien qu’elle y demeure da* 
iiantagc. De forte que je croy cefte | 
pierre blanche n’eftre autre choie qu’v¬ 
ue erpece>de caillou feruant de matrice 
à la bleue, aulTi s’en trouuC'elle reue- 
ilue, &le plusfouuent, comme j’ay dit, 
tellement incorporée auec icelle, qu’à 
peine la peut on feparer fans la mettre 
dans le feu. Reuenons donc à l’origine 
de ladide pierre d’Azur i pofant pour 
fondement à caufe des raifons cy.dcuât ^ 
dides, qu’il n’y en a qu vne cfpece, fi 
l’on n’y veut comprendre les fauftes ôi ' 
artificielles. Or cefte pierre fetrouue , 
d’ordinaire dans les mines de l’orjdbii 
vient que plufieurs croyent que festa- 
ches jaunes forent d’or pur, & que pas 
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arc on les p^uifle feparer. Si que cela c- 
ftanjE y pourquoy M*. Cathelan, criez 
vous jtant contre M'> Fontaine en ce 
qu’il dit,^uc quelque Alchymifte luy a 
monftré Iç moyen pour le feparer ? car 
ü c’eftde l’or j^comme vous mefmes le 
broyez, pourquoy par art ne fe pourra il 
paf feparer: n’y ayant rien de fi aifé que 
deieparer l’or , quelle admixtion qui 
ait cftdfai<îlc dans.iceluy, & mefmes 
lors qu’il eft méfié auec quelque chofe 
quf .luy eft çftrangere? Parquoy il im¬ 
porte de rçauoir .& entendre ce qu’on 
d% auti*ement c’efi s’expofer pour eftrc 
mocque 5 ce qui vous eft arriuc voulant 
faire le difcoureur, reprenant ledit fieur 
Fontaine fur ce qu’il dit auoirapprins 
de tirer l’or de la pierre d’Azur de quel¬ 
que Alchymifte-i contre lequel vous di- 
èescnlapage 203.de voftre liure : Itfe 
faille pîm grand tort du monde ^ de recourir à 
l>n ^Alchymijîe , pour apprendre à foufjler , îuy 
qui deuroit{comme Profejfeur du Roy en î Vni~ 
uerjité de. Médecine à Jâîx y à l imitation des 
fleurs iMedecins de Parts ) combattre vaillam¬ 
ment contre leurs maximes documens t auf* 
quels il ny a rien d'ajfeuré : car ils ne fe promet-* 

Q 3 
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tent pcLS de tirer de îor de cefte pierre feulemU 'l 
mais aup de tomes autres chofesdtt monde, tant 
dg^ignéla fo/ie fur leur cerueaUy le Vou'J 
drois J M^ Gathclan > que le yollrè fuft 
mieux timbré qu’il n’eftpa$,8£ que vou$ 
enfliez cpgnoiflFancc de cet artjcar youç 
fçauricz qu’au moyc d’iccluy on parfait 
les chofes que la nature a laiirées5& que 
par fou moyen qn fepare les fubftanccf 
de chafquc çorpsi (^e fl qn feparjS Ut 
fubftançes qui font propres en iceluy» 
pourquoy ne pourra>on pas bien fepa* 
rerl’or de ladide pierre ( fl tant eft quil 
y en ait)comme eftranger en icelle rfe* 
ftant point periifable au feu ? Ét quedi- 
tez-vqus fur ce que Agricola $c plu- 
fleurs auecque luy difent, qu’on peut fr 
parer Tqr de la pierre Pyrites ? Pourquoy 
donc ne le pourroicon pas auflî bien fé- 
parer de la pierre d’Azur ? fl comme il a 
efté ditjil cftoit véritable qu’il y en euft, 
ce que je ne croy, n’eftant fl aifé à per- 
fuader que vous, ny de fl facile croyan¬ 
ce , & mcfmes de penfer que la pierre 
d’Azur foit vne efpece dejafpc> n y ai^ï 
apparence aucune, d’autant que le |af- 
pc eft du tiers genrre des pierres pre^ 
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âeufeS) lequel eft mixte ou compçfé de 
deux» comme le Sardonix; au cqUttaire 
\c lapis ne participe point d’aucUne au¬ 
tre pierref d’ailleurs il n*i a aucune ef- 
pece de jafpe > non plus que de marbre, 
ainfî qu’il a efte monftréjqui foit laxatif. 
Mais ditez.moy 9 M«. Cathelan, pour- 
quoy pour prçuue de cela allégués vous 
Pline ? car il n’i a pas feulement penfe ; 
que s’il a parle du lapis , trai'S^ant des ef- 
pcces du jafpe, au liu 37. chap.j?, ce n’a 
éfte feulement, que pour monftref que 
le jafpe fc peut adultérer en telle façon, 
qu’on luy peut donner la couleur du la^ 
pis : 8e d’ailleurs fi cela auoiç lieu, il faiu 
droit dire qu vn tref-grâd nôbrc de pier¬ 
res qu’il deferit au mefmc chap. apres 
auoir defcrit les efpeces de jafpe,feroiSt 
au 0 | efpeces d’tceliiy, PalTons donc oiu 
fte, 8e venons aux autres deux efpeces, 
Vous dites que la troificfme eft tou¬ 
te couuerte, 8c aficmbléc deplufieiirs 
morceaux de marchafitc , qui reflem- 
blent proprement à or pur, 8c que la 
quatricfmc eft toute parfemee de peti¬ 
tes eftoillcites de pur or fin,8c vray, la¬ 
quelle feule Pline appelle ( pour ceftç 
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î-aifon), SteÜatum^ où, Saphtrum aureupuf^, 
élis coUucentem^Qp^i eft tre{ belle,à voir. 

S’il eft yray,M®. Cathelan,quç de ce j 
deux cfpeces la première ait^toutes les 
marques que Mefue dercritvcômç plus* 
clairement il feradid, pôurquoy en fai^. 
â:es.vous vne quatriefme? & pourquoy; 
di^tes-vous que Pline l’appelle SteÛat»^, 
pu, Sci^hyrum punBis cpUucçntm^ car 
celaeftfaux. Ilditbien auchap.cy-dc» 
liant allégué-, & enfuitte dudiâ: texte- 
qu’on trouuc quelque fois de UpisyÇcmps 
d’vne certaine poudre, ou fable doré,, 
pon pas comme on voit au Saphir, 
eialicjuanâo ^aureks ÇHluMnqnqml^ m Srf- 
phirifîti. Saphir 144 çnim ^ aureis funCiis cqI\ 
lucety ci>c. 

Vous n’auiez que faire d’alleguer auf» 
fl FaUope,pour monftrer çefte quatrief* 
me efpece, ny mettre en auapt comme 
Vous faites , que pour cognoiftre la 
vraye pierre d’Azur, il ne fe peut faire» 
qu’au moyen du feu, vous feruant en ' 
cela de l’authorité du mefme Fallope i 
4 ’autant que cela ne fert de rien à vo- ! 
ftre conclufion, difant que nous fom*? 
mes deftituez auiourd’huy de la vraye 
pierre 
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;|iiétrc d’Azur, car Icdid authcur,qui eft 
4c noftrc ternppjrapporte quil a veu au¬ 
tres fois vnc pierre d’Azur attachée à 
i’pr, cnilaquelle y aiioît fept eftoilles 
rangées à la mefnie façon que font les 
fept eftoilles ? dont eft compofée l’our^ 
fe 5 Bt plus bas i apres auoif donné la 
marque ppUT CQgnoiftre les çftincelles 
li’pr, d’auôc ieSautreSinous auonSjdÜMl 
cefte pierfCî mais celle quife prend dâs 
Jefable» comme dit Diofeoride, ne fc 
trouue pas. Et çnçor plus bas fur la fin 
^ udiél difcoursjreprenant Fuchfiusjqui 
difoir, qu’il ne lafaHoit donner par la 
touche, à caufe de fa vertu eauftique, 
félon les Arabes^ Fuchfiusfctrompe, 
4 it ih;car uous auons aux boutiques les 
pilules de lapide , qui font vn tref- 
f)on médicament» Que fi ledi(â Fallo- 
pe a di<ft, comme vous le rapportez. 

., £x lapide îa:s!^li , qui hahet micas aureas^non 
fitpi^entuw atrium ’vhra marinum numeu-’ 
fatums fed ex tüo qui hahet micas marmoris i>el 
marchJjitx^ ^c. Ils’eft en cela grande¬ 
ment trompé ayant creu quecefte efi* 
pece blanche, de laquelle a efté parlé, 
foit du marbre> §C qu’il y ayt deux çfpe* 
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çes de la bleue, ou en rvne les f^cbëi 
fiiCfent 4c l’or, 8f en l’autte de marché# 
ficc. Carfi Mefue a di^ » que la mciU 
le lire, & plus excellente pierre d'Azut 
eftoic celle U hahet maculaawrea^W 
pas pour cela entendu que çc fuft de 
l’or, mais bien que fes taches cftoieni 
dotées, c’eft à dire, de couleur d’or.aiii. 
i\ qu’il a edé cy-deuane debatu. Dauan, 
tage fi Fallope eufteu vue cognoiiFan- 
ce entière de la pierre d’Azur, il n’au* 
roic mis en auanc que T Asur vltramarin 
fe fait de la pierre d’Azur, qui contient 
des morceaux de marbre ou de marcha* 
fite, comme il eft rapporté en fon texte 
cy-deuant allégué : d’autant que cela 
eft diredementcontraire,à ce querex» 
pericnce & la raifon nous en apprend, 
cftaiit probable qu’où plus l’Azur fcr;> 
beau & excellent, plus la couleur qui 
fera tirée d’iceluy fera belle & cxccllcn. 
te, pour feruir à la peinture où il eft em¬ 
ployé. Auffî les peintres de trois fortes 
qu’ils en font non differentes qu’en U 
couleur & durée, ils preferenc l’vltra* 
marin. Car cfiant plus parfai<^, ilrefi-* 
fie beaucoup plus auxiniures du temps, 
s’enwe- 
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ÿeiîtretenarit prclque itoufiours pn ùt 
beauté ; ce qui ne peuteftrp des autres, 
iS£ pattiGulicremeat de celuy qui cft 
mefle a#^c ladiéie pierre blanche ( que 
Fàllope appelle marbre ) au moyen de 
laqûelléU eft rendu plus ou moins pgfle 
félon qii^il y en a quantité 5 de latjuellç 
opinion font plufîéurs qui en ont efcriti 
(Bc particuîieremenç Âncelmc Boodt 
J^cdceih de l’Empereur ^ qui eft des 
jpkis récents , hh. ^Upidum 

hifioriaicap, çxx, lequel monf^re les mor 
yens pour tirer la couleur de la pierre 
d’Azur 5 & de cognoiftre ft ladi<fte cou- 
ïeureft fajéle d’autres chofes, que de 
iadiéle pierre,à fçauoird’Efmail, Ou de 
Verre ^ ou bien fi elles font adultérées 
mîxtionnees auee iceux, cçque ic n’ex* 
primeray point plus auant puis que cela 
n’eft neceffaire à la queftion qui s- offrei 
mais tant feulement ic rapporteray les 
moyens qu’il dcfçrit au mefme chap. 
pour CQgnoiftre, & diftinguer vrayemeç 
la ^erre d’Azur, pour eftre employee'en 
la médecine. Ilenfaiétdc deux fortes 
Tion différantes en bonté & valeur , que 
du plus ou du moins, % çaufe dp la regi$ 
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oii elles naiffenr, appelUnt l’vnc fîxe,Sc 
L’autre non, difant que l’vnc,fcauoir cft 
la fixe, fe trouuc en O ricnc, Sc l’autre en j 
Allemagne que le moyen pour les I 
bien cognoiftre fe tire de la fubftâce & 
couleur d’icelles. Car fi apres auoir dc- 
nieuré parlefpace d’vne heure dans le 
feujSc eftantrafroidie, la pierre demeu¬ 
re en fa folidité i & fermeté,^ maintiet 
fa couleur, elle eft vraycmçnt bonne, 
c;eft celle qu’il diél qu’on trouue en 
Orient, qu’il appelle fixe, à comparai- 
fon de l’autre., qu’ô nous apporte 4’Al* 
Jemagne, laquelle il eftime eftre moin¬ 
dre, à eau fe que la couleur fe diminué 
aucunement, U pour fairfeauffi diife» | 
renec d’auec la faulfe , laquelle comme | 
i’ay trel bien expérimenté,quafî auflx- | 
toft qu’elle eft mife dans le feu perd en¬ 
tièrement non feulement fa couleur, 
mais encor eLe s’efmie facilement en¬ 
tre les doigts, ce qui n’arriuc à aucune 
des autres. Qui me fard dire, que fi le- ' 
diclBoodtà eferit, que celle qui n’eft i 
bône s’efmie facilemét entre les doigts 
apres qu’elle eft tirée du feu,8c perd cn- 
jierement ^ couleur^ il ne peut auoir 
entendtt 
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entendu d’autre que de là fauffe. Qüq 
s’il arriuc qu’on trouuc de celle d’Aile» 
inagne, qui fc rompe apres eftre retirée 
du feu, & rafi oidic , c’eft à caufe qu’elle 
fera poflible.comme elle eft le plus ioiu 
uenf, meflec aueccefte pierre blanche 
& fablon, dont il a eft ê parlé, le (quelles 
niâticrcs, corne parties heterogenees, 
te hors de la nature de la pierre d’Aznr, 
fc fcparent d'icelle fuiuant que le feu 
à pénétré i car quant à la pierre d Azur 
feule & non mixtionéc, elle demeure 
fixe & codante en fa fubftance (plus ou 
moins toutesfois,félon quelle eftexcel* 
lente) qui eft: véritablement vne des 
plus efTcntielles marques de bonté qui 
foit en icelle, & c’éft; la caufe pourquoy 
les naturaliftes difent en general, que 
les plus dures pierres, comme les plus 
duiàilles métaux font les meilleures, le 
ne veux pas obmetre d’autres preuues& 
examens, que outre les precedents, le- 
diél Boodt rapporte au mcfmc cbap. 
pour faire elediô delà meilleure pierre 
d’Azur, à fçauoir qu’apres qu’elle aura 
efté rougic dans le feu, & eftainéle dâs 
ic vinaigre fort, fi elle fe void en fa pre- 
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micrc couleur elle eft bonne, que fî 
couleur s’augmente, ellè eft tref-bôncf 
ce que i'ay efprouué de celle d’Alle¬ 
magne Sc trouué que non feulement il ÿ 
en aquife maintiennent en fa couleur^ ' 
niais mefme$ l’augmentêt.Dc forte que 
vousvoyes, M®- Cathelati * combien 
mal à propos vous vous ferués de l’au- 
thorité de Fallope, lequel s’eft trompé 
grandement, en ce qu^l diâ j qu’il y a 
deux fortes de pierre d’Âzur taeheteesSe 
marquées, l’vne d’or, Sc lautre de mar¬ 
chante , & que le feul moyen de les di- 
ftinguer, Sc cognoiftre eft tel, à ff auok 
que lors que celle qui eft tachetee d’or ÿ 
( corne il prefuppofe) eft tiree du feu Sc 
rafrôidie, l'or en deuiét plus beau, & de¬ 
meure enfon entieriau côtrairc del’àu* 
tre qui eft marchafitée, de laquelle les 
taches k perdent j car quand bien ce fe- 
toit de l’or, Cortime il Veut que ce fort ^ 
la marque pour cognoiftre ladite pier^ 
re ne pourroit eftre telle qu’il dit, dautâtf 
que cela n’a rien de commun auec les 
marques qui doiucnt eftre infeparables 
de hàidîQ pierre, comme il a efté mon- 
ftr<^ Mais poSblc a kdiéi Fallope > 
çqmmç 
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ÿânme il y a de rappareiicc^equiuoqué 
4cs taches de la pierre à la couleur d’i- 
celle 5 ou bien U faut dire que cen’ell 
qu’vnc pure & fimplc imagination fon¬ 
dée fans doute fur la croyâce qu'il a que 
ces taches qui reluifcnt fur la pierre 
d'Azur/oiént d*or pur & vraysS^ partant 
que comme tel il doit non feulement 
demeurer toufîoursen fa couleur, mais 
encor venir plus beau.ll faut donc pour 
bien choifîr celle pierresfe feruir des au* 
très inoyens,& li on ne peut recouurer 
désorientâtes (comme ileft mahaifé 
d’en auoir, fi l'on n'y apporte beaucoup 
de foing & diligence, quoy que par ha¬ 
sard fans roc beaucoup pencr, j’en ay 
rencontré quelquesfois, en ayant encor 
quelques vues à mon pouuoirjrvne def- 
quclles cft joini^ auec quelque petit 
morceau d'agate blanche ) prendre de 
celles d'Allemagne,qui ferôt plus char¬ 
gées de couleur, & le moins qu’il fe 
pourra de celle pierre blanche &fablon 
doré ^ car la préparation, ainfi que je le 
vous ay cy-deuant cnfeignc,lcs empor¬ 
tera & feparera fort aifement. Parquoy 
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Sdquittant vos opinions erronnéesjfoiés 
aiiec Fallope voftrc authcùr(finon auec 
moy)que nous au 5 s la vràye pierre d; A- 
ziir J &: quelle n’eft point perdue. Ott 
peut donc voir comme mal à propos 
vous dites en la page 204.de voftre liur. 

fî fions Auiotis de la vrajiefkrre U^ult toum 
te mafquetee de pur 01*5 ^ue dbu^ drapés ne 
founoyent.faire aucun niai , de 

la triturer lauer fans calcination. E ti qüoy 

vous vous contredites grandement,aiât 
fouftenu qu’il n’eft demandé par Mefu© 
que deux dragmes de lafts la^Ày dans la- 
dide confedion J & accordez pat ce 
moyen,cômc a efté cy*‘deuantdid, que 
toutes les deux deferiptions d’iccUe ont 
efté faides femblables,^ qui pis eft,pât 
ce moiê vous faites Voir que ce que vous 
en dites eft pour couurir voftre ignotam 
Gc,& de yosséblables,qui n’auez jamais 
fçeu penetrer ny entendre, je ne dis pas 
fculemêt le texte de Mefue, mais encor 
de la faço^n & manière qu’il faut brader 
ladide pierre, le m’eftonne que pour 
mieux colorer voftre dire, vous ne vous 
foies auifé de palfer par vn autre chemî» 
car eftes aifes oUique à fpauoir que 
Mefue 
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Mcfiic donnoit ( fiiiuant Rondelet & 
Tagaut) delà pierre d’Azur fanseftrc 
préparée, iiifqiies à deux dragmes & de¬ 
mie , &: que de la noftre Ion n’en peut 
donner que douze,ou vingt grains, in^' 
faliblement vous auiés peur qu’on vous 
allegaft les raifons que i’ay fur cella cy 
deuant données. Mais dides moy , éc 
puis ie vous quitte,fi c’eft au moyen du 
meflange de cefte prétendue marchafî- 
te, que ladide pierre eft maligne, ainfî 
que vous le fouftenés , à caiile de quoi 
vous dides qu’il la faut brufler ? Pour- 
quoy cftce,que Mefuc defeript la fienc 
meflee auec l’or, comme vous croyés, 
eftre accre , & qu’il veut que à caufe 
de ce elle foit corrigée? vous refpondrés 
à cella lors que ferés de commoditéscar 
iefeai bien que vous n’eftes toufîours 
de loifir, tant vous elles amprelfé à mc-> 
diter l’inuention de quelque belle œu- 
ure : le delir de publier quelque chofe 
de nouueau,& profitable, eft bon,& eft 
à louer,mais ne dire rien qui vaille , ceft 
donner occafion d’eftre moqué: Parquoi 
déformais auant d’entreprédre quelque 
chofe, qui ne foit poind de voftre cq- 
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iioilfance, ne manques point d’aller int f 

emprunts, & ne demandes pas de priui- | 
Icfrc pour débiter ce que vous eferirés 
comme vous aues fai(5t par celle belle 

ceuure que vous intitules, T I 

dififlees, le donnant pour appendice à 
M»- Bauderon affin de le ioindre a fa 
pharmacopée , car vos liures auront 
plus de débité chez vous que chez 
l’Imprimeur & Libraire 5 ce font des 
auortons engendrés par va cerneau 
foiblc & enfentes par voftre vanité la- 
quelle eR fi grande,que vous croy és d’a- 
noir attaint le fouiierain bien des plus 
hautes belles intelligences,d’auoir 
rompu la glace de l’aueugle ignorancej 
puis que vous lues faiél imprimer voftre 
nom 5 le fubjet que vous aues prinsà 
traiéler touchanr la confeélion d’Alker- 
mes eft certes beammais il demande vn 
inftrumént propre pour le produire, car 
corne il n’y a que labcille qui puiffe fuc* 
cer la liqueur empreinéle dédis la rofeé \ 

des fleurs pour en eflaboter le mieUainli 

il ft'vaque les vrais pharmaciens,& flls 
légitimés de ceft art, qui foyêt dignes Si j 
capables de la préparation des medica- 
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iîiens & nom ceux qui les prdfanèftt,cii 
fe rendans teueiidcurs de parfums,6c dé 
fards (ce quci’cntcns principalcmentj 
pour ceux qui vendent le fublimc^ou 
autre blanc prépare pourcéft vfage ,lc^ 
quel apliquéjaâuelemêt enduic£6ccdu- 
ure la lurface du vifage, que le pla* 
ftre vne muraille ) car ceux la ert foni 
vrayement forclos, & né peüuent oU 
doibuent, comme fils baftardsjheriter ni 
vfurper le beau nom de Pharmacien,vri 
autre que ie nofe dire ^ pour rhorincur 
de l’Art, leur eftant plus conuenablc^ 
d’autant qu’ils donnent par tel moyen 
place au péché, & lui feruent d’inftru- 
ment, qu’eft vne chofe du tout abomi- 
nable.Lc iüfte relferitimerit que i’ay de 
Cela m’â donné occafiort dç m’€flar<*if 
vn peu plus que ié neuffe defiré mefraes 
voyant que celaèft tollcré, par des pef- 
fonnes qui font plus obligés de s*cn fot- 
malifer que moy. Dequoy Cathcl^ 
Vous elles fort certain, car vous y faides 
Vos affaires, cell pourquoi ic m'ellonné 
de ce que vous voulés qu’on ciroyc que 
la pharmacie eftoit perdue d’honneur,Il 
Vous ne l’euiRcs jekuee par vos bcàü^t 
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difcours,ô l qu’il cft honteux à vos com¬ 
pagnons de fouffrir,quc vous difiés cftrc 
le reftaurateur des abus,qu’ils coin- 
metoyent fur ladidc conf^edion, & que 
vous les aeufiés d’vne telle ignorance, 
qu’ils n’ayent iamais feeu treuucr le 
moyê de fondre T Ambre pour eftre am^ 
ployé dans ladide confedion, ni corne 
il y faut mettre la foye , Se que aucun 
deux n’ayt heu ce corage, ou bien vou- 
Icu prendre la peine d’y refpondrc : ceft 
eftre bien endormis, de permetre qu’on 
les efueille. Mais ce n’cft en leur faueur 
ni aufti M®- Cathelan, pour defir que 
i’aye, dem’enprédre àvoftre reputatiô, 
mais tant-feulement pour l’amour de 
l’Art, & en faueur du public,auquel i’ay 
entièrement voué de defcouurir tout ce 
qui fera de mon intelligence ; ainli que 
ie l’ay ci deuant proteftértreuués donc 
bon que ie continue à monftrer les abus 
qui font dans voftrc Hure, a ce qu’eftans 
veus des fieurs Proffcircurs,ils puiifent 
eftre reformés , 5 c qu’apres,tant vous que 
les autres Apothicaires fuiuent leurs 
aduis. . 
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SVR L’AMBRE. 

I E ne toucherai point fur la cognoif» 
rencej&intclligécc derArabrejni ne 
me peinerai point à refpôdre (ur tant 
de chofes ridicules, & fuperflues , que 
vous allégués; (attendu que c’eftehofe 
qui eft auiourd’hiii cogneüe d’vn chaf» 
cun) mais bien fur la quantitéjqui doibt 
eftre mife en cefte confeélion, & de la 
façon qu’on le doibt apprefter. 

Ce neft pas fanscaufejUoflre Maiflre 
que Monficur Fontaine fe plaind,qu’on 
a retranché la quantité de l’Ambre en 
ladiéle confedion : mais il ne parle pas 
à vous. Et qui vous à faîd croire, que 
la raifon pour laquelle l’vniuerfité, ou 
bien M*^- loubcrt, en a retranché, non 
la moitiéjcomme vous dides, ains deux 
parties(carily à auflfi bien faute, ou er¬ 
reur en la defeription de Mefue cou¬ 
chée dans fon Antidotairc , de laquelle 
vous tirés ce retranchement, touchât le 
poids de l’Ambrejcommc en celle de la 
pierre d’Azurjla plufpart des dozes ayls 
cfté par la faute des Imprimeurs chan- 
R 3 gees 
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gccs,aiofî que ledi( 5 |; loubcrt tefmoigne 
en fa pharmacopée en fuite de la deferi- 
ption de ladite confedion dilant, E«- 
dm çompofm dejcrthttur ab ipfo Mejueo in 
ftmflicthub capte de lapide flellato feu fed 

do^^bus non mhildi(cr$pantibus^ quôdfacile ac. 
àd^t îihrariorum çulpa^yt /Quidam extfltmant.) 
ait eftç à caiife que les Mores, §c Aifri- 
çains J pour lefqiiels feulement, diâés 
vous, Mefueauoit ordonné ladide con- 
fcdion,eftoyêt d’vn tempérament froid 
^ fec, à raiion de la région Méridiona¬ 
le 5 où ils habitent : à caufe de quoi il 
n’auroit point craint cefte quantité, at¬ 
tendu que l’Ambre comme fpiritueux, 
chaud, & inflamable leur eftoitproffi- 
table;& qu’au contraire il feroit tele-- 
ment nuifible à nous (qui fommes Sep? 
tenrionaux dvn tampcrament chaud, U 
humide ) y mettant toute cefte quanti¬ 
té} que nous courrions fortune de noftrc 
vie J mais tant s’enfaut que cela feuftj 
qu’au contraire il n’y auroit aucun dan* 
getjfuiuant voftre opiniô melmcscom- 
me ie monftrcray. Toutesfoisauantde 
ce faire , affin d’auoir moien de tant 
mieux dçbatre, U faire voir queles 
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vos opinions, ie raporterai cc que vous 
didesen la pag. 174.175 de voftreliu, 
Q«/ me faiâpcr/ijler^ comme deuant 5 cjue donc 
lambre ffrts , (jui ejî fort chaud , nous wjlam-' 
werayjans doute , ^ nous portera preiudïcei 
au heu qu'aux autres le profit O* lutihtè s'en en¬ 
fuit : Ce que te preffe encor^ pour arrêter k $*'• 
Vontxme^ Jon Apothicaire Anignonnois , en 
difant que fion donneguieres de cefk drogue au% 
François , Alemens , Anglois ^'Bfcojfais , ou 
autres tqut font quafi tous plus humides que no» 
pas aucuns des Méridionaux (tefmoin leur gran¬ 
deur ^ force de corps y raye ment ca ufe de celaf 
infalhbkment on leur fera courre fortune ^ fmon 
de la yie , a tout le moins degrans maux qui leur 
en arriveront. Ef yoki comment , en ce que de 
î’yftge de cefte drogue il s’en esleuera yn e gran.^ 
de abondance de yapeurs^ etjumees fi espaiffes 
"Vers le cerueaa ^ qu à peine porrontih rejifler 
fans endurer de grands maux de tefe , desquels 
ils feront tourmentés , 0 ^ comme tous efourdis^ 
"Voyés Menardes fur ce propos , difant qutl e»* 
yuroit : ce qui fefaiéd d guiffedeU chaulx, ou 
d'yn charbon ardent,qu’on tetterott dans yn baf- 
fin plain d’eau , remarqués ce trait là , il efl in • 
uincible, fongesy tant que you 's youdrés , yoila 
pourquoi les ^Anciens difoyent que tous lespoif*- 
R 4 
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fons quiamloiefjt î’amhregris ^àans U rmr^ef* 
tùuffint'vnpeu apres y ^meurent comme ef- 
tranglés, hefjuels dangers nepement pas arrmer 
aux peuples Méridionaux ^ car ils nont guiere 
d'humiditê 5 pour fournir a ces -vapeurs , ^ ce 
peumejme qu ils en ont ^^ardeque Vambre ne 
Jhf lame pas ains quil se^aMtout bellement 
en eux , comme fer oit vn charbon ou de la chaux 
parmi du bois mouillé, ou quelque autre matière 
q» on voudrait* Dé la vient que les Renards^ 
qui en font fort friands, courentapres iceîui,& 
mangent auidement fans aucun dattger , comme 
ie dirai ci apres lefqnels Renards,quand au tem' 
perament, femblent fe rapporter au naturel des 
Jlffricains, comme tai di^l ailleurs, parlant des 
rufes ^finejfes, qu’on recognoift en iceux^^c. 
Et qui eft celui, Maiftre Cathelan, 
qui voyât ce Galimatias,ne faira ce iuge- 
meiit,quec’eft vn Forain recher¬ 
ché ôc mendié pour fouftenirvoftre di- 
ïe qu’il n’eftjpointdifferent de celui 
que vous apportés, pour preuuer qu’il 
ne faut mettre dans cefte confeâ;i6,que 
deux dragmes de pierre d’Azur, au lieu 
de douze, comme il vous a efte ci de- 
uant monftréPvous fairiés certes mieux, 
comme vous aues acoftumé, de feruir 
.... de 
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de truchemêt,Sc corratieraux Alemîs, 
que de vous vncfler d'interpretetles in- 
tétionsde Autheurs.Car voici commî 
voüsy eftés bien entendu: vous voules 
i^iie félon les diucrlites des climats, 
on face les compofitions. Pourquoi 
donc fiiiués vous plulîcurs compofi- 
tions,qui ont cfté iniientecs par des Ati- 
thcurs,qui habitoyenten des climats 
contraires à celui de Mont-pelier, lans 
y rien adioufter, ni diminuer , & par* 
ticulicrement par ledid Mefuc ? fi vof- 
tre opinion auoitlieu, il fan droit necef- 
fairement changer toutes les compoli- 
tions , ayant cfgard aux climats , 
temperamens des régions : ou bien il 
faudroit que tous les hommes fculfent 
d’vn mefmc tempérament. Ceft eftre 
fort peu oculé, que de ne fçauoir qu’il 
y a des compofitions, qui font telement 
generales,comme cefte ci,qu’elles peu- 
uentferuiren tous climats. Il eft vray 
qu on augmente , ou diminue leur doze 
félon les diaerfes occafions, mais non- 
pas que pour cela on diminue la quan¬ 
tité , ou poids des ingrediens, dont lef- 
dides compofitions font faiéfes. Ouefi 
R 5 ^ 
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on le faiâ: ^ aind que ie l’ay ci deuant 
îuonftré parlant de la quantité j qu’on 
doibt mettre de pierre d.’Azur dans cef- 
te confedlioii pag. 223. ceft fans deftrui- 
rc 5 la vertu de la compofition, comme 
vous fériés en celle ci, au moyen du re-» 
tranchement de la pierre d'Azur, Sc de 
l’Ambre lequel vous voulés, que com¬ 
me fort chaud &; inflâmablc il excite 
niiimidité qu’il trcuuc dansTcllomac, 
& la face ellcuer en vapeurs li abondan¬ 
tes 5 qu’elles puilfcnt incommoder le 
malade : &: entendés que cela foitfaiifl 
a guife d’vn charbon ardent, lequel cf- 
teinddans l’Eau ,fai< 5 l efleuer des va¬ 
peurs. En quoi vous monlirés élire vu 
grand Philofophe. Ce na pas cfté fans 
catife lî vous aués did. ce mit 

h,il efi inuincthkifongés y rat que vaus yQudres^ 
Car qui eft celui autre que, M®- Ca- 
thelan , qui auroit iamais imaginé > & 
qui eut peu cxcogitcr que l’Ambre, qui 
n’ellautre chofe qu’vn bitume endurci 
( non comme vous dides en la pag-i5^' 
15P parTEau de la Mer, & agitation 
des flots d’icelle: mais bien par lair,ainlî 
que plulîeurs autres chofçs , lefqueles 
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tant quelles lont dans l’Eau de la Mer 
demeurent molles & tendres : mais for- 
tiesdehorss’endurcifent) feut adluelc- 
ment chaud ainfi que le feu , U quo 
comme telil peut agir cotre l’humidité, 
qui fe treuue dans noftre eftomac fufci- 
tànt quantité de vapeurs eiiicelui? Si 
vouseufliéi Maiftre Gathclan , confi- 
deré m€urement,& comme il aparticnt 
qu’eftce que l’Ambre quelc eft fa 
naturel vous n’euffies pas extrauagué,&C 
couru apres l’ombre de vos imaginatiôs 
& euiîîcs apprinsque par fa partie graf- 
fe,&vilqucule il retiendroitpluftoft les 
humidités qui font dans Icftomac, qu’il 
ne lesaideroîtà monter,&fefleuey: Sc 
qu’oH plus ces humidités feront abon¬ 
dantes , la vertu & force de l’Ambre 
ferarabatue, ainfl que vous le confeffés 
contre vous mefmes , difant que T ch 
dangers ne peuuentpas arriaer aux feuples Mé¬ 
ridionaux : car ih nom gniere d’humidité pour 
fournir à ces yapeurt , ce peu mefmes qutls 
en ont garde (jue l'Ambre ne finflame pas, ains 
qttil s'efiatnél touthellement. Que fi vnc pe¬ 
tite humidité eft capable de le garder 
d’agir, à plus forte raifon vnç bien gran¬ 
de 
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de le pourra. Et par ainfi, Maiftre Ca- 
thelatijii y auroic pour nousjfuiuant vof- 
tre dire propre, moins de danger d’y en 
mettre la quantité que Mefuc demande 
dans ladide confedion , que pour les 
AflFricainsjCar il les bruflcroit(puis qu’il 
agit par vertu aduele, & non poten- 
tiele corne vous le croyés) ne treuuant 
pas affes d’humidité pour s’efteindre. 
Voila pourquoi cefte côparaifon aucc 
celle delà cliaulx sôtfi eftrâgcrcsjqu’eh 
les mcriteroyStpluftot rifee Ôemoque- 
rie , que refponce. Ce feroit vnc eftran- 
ge metamorphofe, fi ce que vous dides 
auoitlicu ,quele médicament qui fert 
le plus pour fortifîerjSc corroborer les 
nerfs, & le cerneau, rafifoiblift > & de'* 
biîiraft : & que ce qui deffentjprefcrue, 
&refioiiitle cœurj If fiiffoquaft. Ilcft 
certes vaporeux de ïoi;mais cela s’en¬ 
tend lors qu’il eft excité par noftre cha¬ 
leur naturelc, pour eftre porté aux par¬ 
ties auec lefquelcs il fimpatife, & nô- 
pas qu’il excite à la façon d’vn charbon 
ardent, & de la chaulx>la quâtitc, com¬ 
me ie monftreray ci apres, n’eftant fi 
grande pour le pouuoir faire 3 quand ce 

que 
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que vous dites feroit mefmes vrai. Mais 
ou pcnfics vous en difant cela? O I qu’il 
y auroit du dâger/i cela auoit lieu,pour 
ceux qui prennent de la Thcrebintine, 
du foulfrc,de l’Ambre iaune,c!e la poix, 

& autres chofes qui font gra{fcs,huilcu- 
fes5& inflammables, principalement 
lors que ces matières font fiibtilifees,ou 
depureesparaît Chymique,oubiêlors 
qu’on donc des huiles extraits de quel- ^ 
ques matières aromatiques , lefquels 
biê qu’ils foyent beaucoup plus chauds, 
fubtilsjvaporeux , & inflammables que 
l’Ambre ce iieantmoins cllansdonnés 
auec quelque humidité aqueufcsne nuL 
fent aucunement ( mefmes à caufe que 
l’eftomac n’eft iamais fans humidité qui 
obtond 5c rabat leur force) ainlîque 
nous voyons des mouftarde, lef¬ 

quels prinsinterieiirementspour la rai- 
fon ci delfus diéle, ne font aucunement 
mal,& au contraire appliqués extérieu¬ 
rement fans humidité,vlcerent, 5c font 
vefsier.Mais Maiftrc Cathelanj comme 
vous eftes grofsicr, vous prenés aufsi ce 
mot d’inflammer grofsiercinent, cro- 
l’A mb re s’inflammc, 5 c alume 
dans 
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dans noftre eftomaCjCÔme il faiét eftatit 
mis au feu. Et pourquoi allégués vousÿ 
pour preuuer qu’il excite les humidités 
qu ü treuue dans l’eftom^Cique Ménard 
ou biê Monard, vous eftant equiuoquéj 
did qu’il enyure ? Car cela ne fert de 
rié à voftre preuuc, ainfî que vous l’euf- 
fiesfaidvoir, aylt rapporté font texte, 
par lequel il diéi aujrapport de Simeon 
Sethi Autheur Grec , (juelquyn 
flatre l’ambre auant qu'il boiueduyin , qu il 
en eft enyure ■ié^ que fi on le terre dedans du y in 
il enyure grmdement. Ce qui eft bien dif¬ 
ficile à croire, fi on ne fà experiniëntê. 
Mais que dif-ie? peut eftre l’aués vous 
apprins beliuant fouiient, comme vous 
faiéles, àuecles Âlemens. Si vous Idés 
Ruel vous treuuerés que l’Ambre mis 
en quantité dans le vin, augmente li- 
urougneric à ceux, qui ont àccdftumc 
d’en boire beaucoup, des’en yurcr, 

Mais pourquoi ici ? Car les humeurs,ou 
humidités qui font dans refÈomàc ne foc 
ni de la nature du viil, ni l’Ambre rt’eÜ 
donné en tclc quantité qu’il le puiffe fai¬ 
re , quand il en auroit la propriété : Voî- 
té quand l’Attibre feroit de la ehaul* 
iïiertn* 



s ur U confeâm <?’ A Ikemes. î Ji 

hiefme , ou qu’il fc tourncroit en feu 
iTiateriel5& aduel (aguife de (quels vous 
voulés que cela fe face ) d’autant qu’il 
fauldroit que l’agent fut proportioné. 
C’eft auffci mal à propos que vous allè¬ 
gues, pour aider à preuuervoftrefaiél, 
que les poiifons qui en mangent meu- 
tent comme eftrangles. Car quand ce¬ 
la (croit 5 que pourtoit on inférer de là? 
yaildela conucnance entre le tempe* 
rament des hommes, & celui des poif. 
fons ? fi vous cftics capable des raifons 
que ie vous pourroi dire la dc(rus5ie vous 
en fourniroi pour vous faire voir, que 
ce que vous apportés contre Scaligerj 
& Garcia, qui font de contraire aduis au 
Voftre , nepeutferuir que pour vous âc- 
CLifer d’ignoranceibié que vous foyés fi 
fubtil que d’auoir rccogneü que le tem * 
perament & naturel des Renards fe rap¬ 
porte à celui des Affricainsjcc que voui 
dides pour preucnir,&!: oppofer à ce que 
on vous pourroit dire, que les renards, 
bien qu’ils mangent de l’Ambre à quo¬ 
tité n’en lîicurent paspourtant,comme 
Vous croyésqiie font les poifibns. Cet* 
HS en lifant cela, le n’attCdols rien plus, 
finon 
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finon que vous prcuucriés à la fin* qu’il 
ya des hommes qui font des poiffons, 
Se d’autres de Renards.Ce qiiine vous 
eut pas cfté trop difficile , quand vous 
en euffiés volu prendre la peine j car 
vous n’ignorés rien , tant vous eftes 
vniuerfel. Etquoi, n’aués vous iamais 
veu, ou bien oui dire qu’on donne de 
l’Ambre gris feiil iufques à deux feru* 
pilles, qui font quarante grains,ic ne dis 
pas à ceux, qui font de Vrigidts , ou qui 
font vieux, mais à de bien ieunes jfui- 
iiantles occafions ? ce qui eft bien loin 
d’vn grain , qui renient furvne dragme, 
ou doze de ladite confedlion, y mettât 
la quantité de dx dragmes d’Ambre de¬ 
mande par Ion Autheur , & de trois 
quarts dVn grain, quai^d i) ny en fau- 
droir mettre que demi once. Et feroitil 
poffible,que defpuis le temps qu’il y a 
que vous faides voftre charge , vous 
n’ayés point apris qu’on puiffe donner 
iufques à demi dragme delà poudre de 
Cemmts , & de Xiiambr^ : où il y auroit 
auffi bien du danger, fi on vous vouloit 
croire.& fi voftre dire cftoit tiré en con- 
fequancc ? d’autant que fur vnc tek do- 
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ze la quantité de l’Ambre, qui entre dâ.s 
lefdiéies poudres neft pas moindre , que 
lurvnc dragmede confedion d’Alker- 
mes. le dis quand bié toutes les fix drag-^ 
mes d’Ambre y feroint mifes dedans, 
comme il a efté did, & feroit loubertj 
qui a tranfcript lefdides compofitions 
dans fa pharmacopee/ort coulpable,d’a> 
uoir reformé quantité de l’Ambre de 
ladide confedion, & non des poudres 
fuinommees: veu qu elles ont eflé in- 
uenteesparle mefme Autheur, &: qiic 
la quantité d’icelui fi trcuue auifi grâde, 
& voire plus } car il reuient fur cè¬ 
le de Gemmis vn grain Sc vn cinquièmes 
& fur cele de D'umhrx. enuiron d’vn grain 
&enouttre,qui eft confiderablç , les 
autres efpeces font beaucoup plus chau¬ 
des, que cele de la confedion d’Aikcr<- 
mes.D’auâtage n’aiiés vous iamais doué 
à quelque Epyleptique , iufquesà vnç 
dragme de la poudre de goutete ? dans 
laquele, fi elle eft fai^c comme il faut, 
reuient d’auantage d’Ambre,que fur les 
autres poudres, que ie viens de nom^ 
mer. Ce que vous deués fçauoir, puis 
quevpus faides mention dans i’elcrig 
'S do 
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de vos diftilations , que vous la voulés 
mettre auiour aueeplufieurs autres rc- 
ccptes,que vous dides nefe treuucr en¬ 
cor reglees, 6 c lefqueles font en vogue 
dans voftre vile j vous efehapanttou- 
fiours quelque chofe, pour faire valoir 
vos denrees. 

levons coterois encor la deflfus plu- 
fieurs exemples : mais ce feroit peine 
perdue puis que vous eftes û preocupé 
de croire que l’Ambre foit vne drogue 
fl dangereufcjqu’on n’en puilTe pas feu¬ 
lement donner vn grain entier, qui re¬ 
nient fur vne dragme de ladite confe- 
élion, y en métrant fix dragmes fuiuant 
la defeription plus légitimé de Mefiic: 
carqiiâdà ccle de loubertlaquele vous 
cft plus agreablejoii il n’en eft demandé 
que deux dragmes, il ne reuient fur vne 
dragme que vn quart êc demi de grain, 
qui me donne occafion de direquefi 
loubcrt, ou autres profelTeurs de- iadi- 
dle Vniuerfité, ont confend, ou treu- 
ué bon ce rctrenchemcnt, ça cfté plu- 
ftoft pour la valeur 6 c prix de l’Ambre, 
que pour crainte qu’ils cuflTcnt, que la 
quantité demandée par Mefiie, y peu* 
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eftre preiudidablcjcôme vous croyés, 
ou bien ils n’ont voulu prendre la peine 
de coter & fupputer combien il en rc- 
uenoit pour dozejque s’ils l’cuiTent faiâ: 
voyans la petite quantité qu'il en reuiêc 
ils n’auroient fi librement confenri au- 
diéi retrenchemét, & ne feroient tum- 
bés au raefme inconuenientquc ceux, 
qui ont bafti des compofitions fans prê- 
dre garde au poids,& proportion des in- 
grediens d’icelles , qui eft vn dea grands 
deffaus quifoyentenlaplufpart des me* 
dicamens compolés y Sc de telle impor- 
tâce qu’il mérite qu’on y mette la main 
pour y remedier pluftoftjque des’arre- 
ftcï à chofes inutilesjSc preiudiciables, 
pour faiioriferlamaiiuaife volonté des 
Apothicaires. Ce qui n’a que trop con-^ 
tinué au dommage5& intereft des ma- 
ladcsjqui à cefte occafion font priués 
du foulagemét qu’ils pourroientauoir. 
Mais laiffons ce difeours il mérite vne 
plus particulière plainte , rcuenons à 
l’Ambre.le croy M® Cathelanqueie 
vous en ay did aifés pour vous faire cÔ- 
feffer queleretréchcmentfaid d’icelui 
parloubert J où Falco ( quevousdides 
S % eftre 
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voftre parent, pour faire parade de vof- 
tre extradion ) eftoitpour auoir moyen 
d’en faire meilleur marché , non feule- 
mcc e n faneur des panures : mais biê des 
riches,auaricieiLX.A caufe q de fon têps 
l’Ambre eftoit d’vn plus haut prix, qu’il 
n’eft à presét. En quoy ieme iointsa M, 
Fontaine touchât fa croyanccjaffinqla 
charité,q nous deuos à noftre prochain 
ne lui foie pas defniee;ceft à dire qu’il ne 
foit point trôpé, lui donnât en fa necef* 
fité d’vne confeéiion fi importante, qui 
foit de moindre faculté. Ce qui ne peut 
eftre autrement, puisqu’on en a retrâ- 
ché la quantité neceffaire de la pierre 
d’Azur , & de l’Ambre, qui font deux 
ingrediens les plus importans : & que la 
préparation de ladide pierre eftigno- 
reeft’aiffant à part la préparation legiti- 
m ; de i’orjpuis que vous croyésjMaiftre 
Çathelâ,qu’il n’yfoit mis, & employé 
que tant feulement pour parade, 
gnificence de la confedion & nô pout 
Evrilité ( de mefmes que les pierreries 
qui entrent en plufieurs compofitions, 
qui à cefte occafion vous dides y auoir 
cfté mifes)vous n’auiés que faire d’aile- 

gucf 
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guèrjqiie Scaliger la creu ainfi^car cela 
ne faid rien pour vous.D’autant qu’il fe 
mocquoit en difant celaafçacïiât côbié 
il eft difficile^Si mal aifé d’y pouuoir par 
uenir.Aiimoins le lui dcburiés vo® met - 
tre plus methodiquemét, q vous ne lai¬ 
des,& de lafaçô qiieiel’ai.môftré en la 
conférence des deux pharmacies. Il eft 
vrai,que iVayat autre delfain,quc de cô- 
tenter non,corne vous dides,tât'feule- 
mctccux quicn veulet vfer, mais bien 
ceux qui en vculêt acheptcr ; vous cftes 
excurable,& n’importe de leur ierter de 
la poudre aux yeuXjleur faisat flairer pre 
miereméc,côme vous faidesjladide cô- 
fediÔ l’efleuât apres au bout d’vne fpa- 
tule pour faire voir qu’il ya de l’or.Mais 
c’cft crier cotre la Diane des Ephifiés. 
Retoiirnôs à l’Ambre.duquelie m’eftoi 
viipeuefloigné.Surquoiie vous dirai,q 
les exhortatiôs q vous faides audid 
Fôtaine en la pag.181.voulût côtrcfairc 
le railleur, font non feulement imperti¬ 
nentes , & hors de propos, mais encor 
infupportables. Il femblc que vous fa-^ 
ciésla leçon à quelque voftre apprentif, 
tant vous eftes mal inftruit à ce qui eft 
S 3 de la 
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de la bien feance î ne fçaehant point 
comme il faut honorer les perfonnes de 
la qualité de M' Foniaine:car c*cft ain- 
iî que vous parlés. Que fi yous Monfiituv 
Fontainè , rencontres en Vromnee quelque Mo4 
Ÿe^mAfifrkAin , mc^el yous yeuillés faire 
prendre force ^mhre parmi cefie confeédion^ 
yoyci yn hon aduis que ie yous yeux donner^ 
Prenês de la noftre Ç au lieu d'y ne dragme que 
mus en donnons au commun ) deux toutes en- 
tieres^ en icelles yous y en trouuerés le doa~ 
hietufiemenîi qui fera la quantité que tant yous 
defirés^ O fi ces deux dragmes ne fuffifekt^pour 
yous contenterprenés en quattre^ continués 

plus auant tant qu'il yousplairra , iufqu'àce 
'(que foyés fittisfaiÛ^ nous n y contredirons point: 
mais aux naturels français ■y akmansy 0- autres 
smi , rqutl ne yous arriueumats plus de furpaf 
fer la do:^^ d'yne dragme , comme ie le yous ay 
m } car vous les tncommoderés eéyy croyés ky 
s'il vous plaifl, A vous ouyr ainfi caque- 
terjil fcmblc que vous redoubtiés T Am 
brca comme û c’eftoit quelque médi¬ 
cament malin, craignât qu’on en excè¬ 
de la doze.Certes la legcreté de vos dir» 
cours inutiles, embrouillés, & plains de 
redidesjSd côtradidions ne font qu’en¬ 
nuyer 
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nuyer,tant s’cn- faiilt qu’on y piiiffe pro¬ 
fiter il faudroit puifcr ailleurs , voftre 
fource , eftant fi petite , que pour peu 
qu’on en tire elle eft incontinent mife 
à fiectainfi qu’il fe verra encor mieux en 
ce que vous diifies parlant du muic co¬ 
tre ledidS^ Fontaine , que ie mettrai 
en fuite de ceci auât de toucher les mo¬ 
yens de fondre l’Ambre. 

S V R LE M V S C. 

C RoyeSj M« Cathclan , que Mef- 
fieurs les profefieursvous ont vnc 
bien grande obligation, que vous 
vous dificsfecretaire 3 & interprété de 
leurs intentions, & que vous foyés leur 
bouclier, pour les deffendre c 5 tre ceux, 
qui les afiaillent, ainfi qu’il fe recueillit 
en la pag. 237.238.de voftrc liu.ou vous 
dides que M' Fontaine fe plaint de ce 
qu’en l’ordônance de lacofedlion d’Al- 
kermes d’eferite par Ioubert,lc Mufe 
fe treuue augmenté de deux fcrupules, 
en ayant mis, au lieu d’vn,que Mefiie en 
demande,trois, & que les Sieurs Profefr. 
feursont efte induits à cela,diâ:cs vous. 
Non ponr reprendre l'Autheur furcejl article 
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ky^n mni ils n 'y ontpaspenféj comme fieîquDn 
difoit D mais pour autant que le nojire d'auiour' 
d'huy ne peut pas efgaler à la perfeéîion de ce*- 
lui, que le s anciens auoyent tout pHŸ ^ net y ^ 
bon enperfeâton icarcefluhci y qui efldeldo* 
nant y nejipas non feulement injîrme de beau- 
toup àl'OrientalyCommei'aydîél y que Mêjue 
recommit,pour fa confeCîion'.mais qui plu s efly 
toutfalci^èy 0* corrompu auat que nous layons\ 
duquel les trois fcrupules nepeuuent pas tat pro^ 
f ter en toutes compoftmns y comme ynfeulde 
l'Ofientaly naturel ^.exquis yferoitfi nous en 
polluions auoir Qe que nous efneut arcmon- 
firer au St F ontainey que l’auayice ri a pas eu lieu 
en ce chdngemet iciypuis qu'au lïeud'yn fcru^u- 
k on -v en a mis mis : car il n'efl pas à fi Ion 
marcheyque ioujîours deux frupules ne coujlent 
affcs d’ argent,^c.V ous eftes,Maiftre Ca- 
thcian 5 toufiours logé fur rimpofsible) 
Olque voiîsen debués faire de mal âc- 
coiîiinodé : puis que vous elles en celle 
opiniôs qu’on ncpeutrecouurerdii vrai 
mufe Oriêtal Et que fériés vous lî vous 
en auiés?voiis en retrâcheriés fans doub 
te deux Icrupules, n’é metriés qifvn. 
C’ell faire par trop de tort, nô fculemét 
audiél loubcrtjmais encor à toute l’V- 

niucrlîté 
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niüerfité,de dire qu’à cefte occafioii oti 
en ait ordôné d’aiiâtage. Car fi ceiift ef- 
té leur intétion, ou pluftoft de loubert, 
qui d’efcrit ladite confedion jVeu q ce¬ 
la eftoit important, il Tauroit rédigé par 
efcriptcnladiéle ordonnâce, ou bien il 
en auroitfaiéle vne raigle generale:au- 
trcment ilnefe pourroitfaire qu’on ne 
raccufafl: grâdcment. D’autant que re* 
couurât de b 5 Miifc, côine fansdoubte 
nous faifons, on en mettroit deuxfcru- 
piiles plus qu’il ne faut. Et ne fert de rie 
d’allcgucr que nous n’en puifsi 5 s recou- 
urer aufsi bien que les anciensjpuis qu’il 
n’eft point perdUî&quc le chemin pour 
l’aler quérir nouscft à presct beaucoup 
plus ouuert,qu’il n’eftoit de leur temps. 
Que s’il y a des faifons aufquelles il eft 
plus rarcj&fe rccouiire plus difficilemct 
qu’en d’autreSjComme nous voyons au- 
iourd’huinl ne faut inférer pourtàtjainfi 
que vous faiéi:es>qu’on n’en puifreaucu- 
nement recouurcr, & qu’il fôit entiè¬ 
rement perdu. Car il ne tient qu’à nous 
d’en rccouurer d’Oriental. Etparain- 
fi loubert auroit faiâ: vne bien gran¬ 
de faute 5 d’auoir ordonné de mauuais 
S 5 Mule 
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Mufc pour de bon, & pour refpece bo- 
nelamauuaife. Car bien qu’on en cm- 
ployaft d’auantagCjii ne rendroit iamais 
les cfFaids^qu’vn vrai Mufc doibt ren¬ 
dre 5 ou feroit que celui de Ponant fuft 
purjtion corrompu 5 & falcifié ( ce que 
vous eftimés impofsibic ) ne fc pouuant 
faire autrement, que tcles alterations ne 
changent, & donnent quelque qualité 
repugnantCaSc contraire à ccle qu’il a, 
eftant pur, & bon félon fon efpecc. 
Quand à l’auarice, de laquelle vous di - 
< 5 i:es que Icfdids Sieurs Profeffeurs ne 
peiment cftrc taxésjd’autant qu’ils en 
mettent deux fcrupuîes5plus que Mefue 
n’en dcmcndc:c’cfl: faute d’y auoir bien 
penfé. Car M' Fontaine, contre lc‘ 
quel vous aués vos qucftiôs, ne fe plaint 
pas de la valeur du Mufc, mais bien de 
ce qu’on la augmenté contre l’intcntio 
dei’Authcur : car pour cela, il ne fe¬ 
roit n’y plus cher, n’y à meilleur mar¬ 
ché i d’autant que les chofes bonnes,& 
rares font toufiours vendues plus chè¬ 
res. Vous m’aduoüerés biéque le Mufc 
Oriental fera toufiours védii le double, 
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ou le triple de celui de Ponant s & ain, 
{i il ify auroit aucune hberalité, n’y ef- 
pargne de ce cofté là 5 Partant ceft 
hors de propos 5 que vous mettés cela 
en auant. Car iamais loubert n’a enten¬ 
du ) qu’il y feut mis d’autre Mufe que 
de bon '.les autres qui font venus apres, 
qui ont faid des pharmacopées, U qui 
ont tranfeript dans icelles ladide con- 
fedion ,qui n’ignoroient pas cela, fe- 
roient aufsi fort coulpablcs ; car ils n’en 
mettent qu’vnfcrupule , fuiuant l’inté- 
tiondeMcfuc* Il faudroitdonc, fi ce 
que vous dides auoit lieu, entendre d’y 
en mettre deux fcrupules d’auantage; 
& par le contraire, fuppofant comme il 
faut faire, que loubert a entendu d’y 
mettre de boa Mufe, y mettant en Ton 
deffaut de celuy de Ponant corrompu, 
& falcidè il y en faudroit mettre au lieu 
de trois fcrupules,fîx eftât ce l’ordinaire 
de tous ceux,qui ont côpolé des phar¬ 
macopées,rapportans dans icelles des 
compofîtionsjoii il y ait des ingrediens, 
que nous n’auons moyen de recouurer, 
voire qu’on eftime eftrc entièrement 
perdus ( comme le fuc,fruit, & boi* de 
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halfamum^bois d'AloeSyAcacia^CoJîui^ md* 
mum^Xzs deux efpeccs de autres) 

fîonobftât ce de les y meîtrerparce qu’ils 
ne font pas authcurs defdides côpofitiôs 
& que ceux qui les ont inuentees, les a- 
Doiét : fe côtétâs tât feulemêt d’y mettre 
en luite le fuccedanee qu’ils croiétitiief 
îre c 5 uenabie,ou biélc laiflentfimple- 
mentfansy rien mettre, fçachansqu’à 
faute du principal,on aura recours à fou j 
fuccedanecjy ayât a ceft effaid des rai- 
gles inftituees.Pourpreuuedequoii’ëplo 
ycrai ceq ledid loubert did dâs la mef- 
me ordonlce, ligni ^loes^yd ftntalt citrinij 
il en auroit faid autant du Mufcss’il euft 
efté en celle opiniô qu’ô n’euft point re- | 
coiuiré de celui d’Oriét. Car il euft mis 
Mofchi Griemalis fcrupulyVfimi yel ad îriplum 
pod.Mofchi Occidë’tal.Ma.is au côtraire,n’a-' 
yât mis q limplemét Mofchi, veuqu’il fe 
treuue de l’Orictal,c 5 me did eft,il y eu 
faudra mettrejquc fi on prêd de celui de 
Ponât,pour les raisôsque vous mefines 
apportés,&qui ont efté dides , il y en 
faudra mettre le double.Et pourquoin’a 
ledid loubert en la mefme ordonnâce, 
loi 3 qu’il met Darfeni^ id efl, Cinnamomi eîe-' 
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âijsimiymis au lieu du Cinnamome de la 
Canele5&«îuand au poids,le double d’i¬ 
celle ? puisqu’il eft fl difficile à ti'euuer 
que vous diâ:es parlant de la pierre d’A-. 
zur^qu’il eft entieremêcperdu.Surquoi 
ic vous môftrcroi vn monde d’exemples 
pour fortifier les précédés, fila caufele 
meritoit.Parquoi Cathelan,ce coup 
là vous n'aués pas bié rencôtré:fi vn au¬ 
tre fois vous ne fai de s mieux, ic ne fuis 
pas d’aduis q vous en meflics plus. Sça- 
iiés vous pourquoi ledid loubert a mis 
trois fcrupüles de Mufc dâs lâdide con- 
fedionjcc h’a cfté pour autre occafion, 
tjue pour fupplecr au deffautde la bônc 
odeur de l’Ambre , & principalement à 
caufc qu’il eftoit beaucoup pi’ cher.Car 
il y a bien differêce du poids de quattrc 
drag;mes,ou demi once,qu’il en a retrt- 
chéjd’auec deuxièrupules de Mufc qu’il 
y amis d’auttàge;Toutesfoisie croi que 
ce que vous en dides eft pour rcferuerlc 
Mufc d’Oriét^peur la poudré de Cyprès 
& l’autre pour le mettre dans ladite 
cpnfedion. ’ 


S V R 



Demon^tAtion des abus 

SVR LA PREPARATION 

Sc moyen de fondre l’Ambre. 

M AiRre Cathelan , ilfcmblc que 
voiisfoyés en.cefte opinion, d’a- 
noir vne fcience infnfcm y ayant 
que vous feuLqui foit capable de fondre 
l’Ambre. Car voici le langage que vous 
renés en la pag- ipi. 15J2. de voftre liu. 
il le faut mcifer menu^aueç yn petit injîtumët 
que i'ayfaiâ faire eKprésfOur cela (apres auoir 
heauemp reuaffé du moyen que te dehuoi tenir 
pour m’acquitter de mon dehuoir^ ) puis te lefah 
rai fondre dans le syrop , qui fera chaud^d tel de^ 
gré de perfeChoHy qutlferapropre pour cejlef- 
faiéi : car stl l'eji trop , il le bruslera , s'il 

ne hjîoit affes 5 l’Ambre rejîeroit enpetis ^Um 
meaus : die façon que t expérience conduit l'arti» 
^an en cela ; en quoi conffie plus aie yoirjairey 
qu’à en ouir di]courir j ce que i’ay appris à for‘ 
ce de m’y exercer. Car tmpofsihle m’efloit de re¬ 
courir ailleurs■ipournetrcHuerperfonnequi le 
fondtfl mieux que moy , bien que chacun fe pro- 
mettoit en fon particulier d’en auoir le fecret^ 
le quel lui manquoit apres , lorsqu il ejloit qu'ef 
tion de le bien fondre eupublic, en la prefence de 



s uy la confeéîioii d’^Âlkemes, 2 g 7 

ceux qui s y entendoient. De forte qùauiüur- 
d'huy ie me feus -venter de ce couf de maifîre , 
fant yantté^ que bien feu de ma forte s en acqut- 
tent mieux que moy^ Et defpuis quand 
fçaués vous cela? fans doubte ceft def¬ 
puis que vous feuftcs en tele pcinCjVou- 
lant faire publiquementladidc confe- 
( 5 tion, où vous receuftes vne trcfgrandi: 
hôte, pour ne vous en eftre fçeu deméf- 
1 er ; & toutesfois maintenant craignant 
ce reproche, vous faites le fuffifantjac- 
eufant vos compagnons qui n’ont ia- 
mais cfté furprins, comme vous. Cro- 
yes que voila vn£ bcle & fortfubtile in- 
uention, d’auoirfait faire vninftrument 
pour couper l’Ambre. C eft là où tan- 
doient les eflcuationsd’efpritsque vous 
ailés eu J Siles moyens que vousaucs 
tant reuafsé de vous bien acquiter de 
voftre debuoir, pour atteindre ce degré 
de perfeéfion , où l’expericncc vous.a 
conduit J à force de vous y eftre exerce: 
lequel vous aiiés eftime tclemcnt im- 
pofsible de fçauoir, & de treuuer que 
nous eftions en danger d’en eftre priués, 
fi Maiftre Catbelan n euft efté au mon¬ 
de,,lequel a efté telemct raui en l’amour 
defes 
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de Tes inuentions, qu’il ne s’eft point 
pris gardcjtant il eft pradlic aux précep¬ 
tes de (on art ( bien qu’il die, ïe mepeus 
•venter de ce coup de maigre') qu’il n’y a Apo¬ 
thicaire devilage, pour (î peu expéri¬ 
menté qu’il Toit en l’Arc,qui ne foit ca¬ 
pable de le faire ainfi que Mefue l’ap¬ 
prend 3 qui n’eft autre chofe que ce que 
Maiftre Cathclan diék excepté la riche 
inuention defon inftrument pour.incL 
fer l’Ambre* Ce que ie ne pourfuiuray 
d’auancage, craignant de le fâcher par 
tropi& me contenterai de monftrer vn 
moyen encor plus facile pour le fon» 
dre aifin que lui n’y autre ne rauaffe plus 
fur les moyens de le faire. 

Prenés la quantité de l’Ambre rc* 
quife en ladiéle confedion , ^ la pi¬ 
lés grofsicrement en vn mortier ( car 
c’eft de la façon qu’il doibt eftre inci- 
fé, & menuifé ne fe pouuant, ainfi que 
le bois 5 & chofes lemblables > couper 
ou trancher auec vn couteau ce mot 
llncifa'] eftant diéf par les interprétés de 
Mefue improprement) Sclorsquaurés 
faiâ: chaufervn plat d’argent, ou terre 
vitrée fur vn pot d’eau bouillante affés 
■ .. ■ ditot 


Sur la confêâiond" Jhemts, 
diftant de ladite eau, iettés le dedans^ 
te en mefnie temps, fi le plat eft bien 
chaud, il fera fondu 3 finon lors que le 
degré dé la chaleur neceffairc y fera, il 
fe fondra , dont tout incontinent il y 
faudra mettre quelque cuillerée de fy* 
rop dé Kermes bien chaud, qu’à ceft 
effaiél on tiendra preft continuant peii 
à peu à le luy mettre,oftât toutes fois le 
pot de delTus le fourneau ( lequel doibe 
c{lreclos,& non ouuert aux codés ainlî 
q les fourneaux ordinaires ) & de cefte 
forte il n’y aura perfonne tât foit il igno¬ 
rant, qui ne foit capable de télé opera¬ 
tion: car bien que l’Ambre en le mettât 
daiis le plat ne rencontre tout à coup la 
chaleur neceflaire pour fc fondre,cômé 
a cfte diét, il faut neceffaircmêc qu’en- 
fn il y paruicne, à caufe delà continua¬ 
tion des vapeurs , pour lors voyant 
inanifeftement l’Ambre fondti, on né 
peut faillir d’y mettre le fyrop, lequel 
eftant chaud en mefme degré , ou d’a* 
uantage,il s’incorporera infalliblemeni 
Sc ne faut pas qu’on craigne querAm- 
hre s’euapore, & cxalc aucunement^ 
toire qu’il adhère au plats car auant que 
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la chaleur l’ait comprins pour ce faire, 
on y aura mis dudit fyrop qui l’en empê¬ 
chera. Que fi tant eft qu’on defire le 
faire fondre dans le di6i: fyrop, il le fan, 
dra mettre,comme did eftjpile grolfie'* 
rement auec quelque cuillerée d’icelui 
dans le fufdid plat,& en la mefme cha¬ 
leur de l’eau5& apres qu’il fera fondu y 
adioufter le refte du fyrop. 

Le meilleur feroit , eftant queftion 
d’vne compofitio fi pretieufe,& impor* 
tante, d’extraire l’huile,, ou elTence de 
l’Ambre par diftillation, aflSiique non 
feulement il fe peut tant plus facilemét 
incorporer auec les autres ingrediens, 
ntais bié affin que fa vertu en fuft d’au¬ 
tant plus grande, & qu’elle peut agir 
tant pluftoft 5 &ainfiil ne faudroit au* 
cunemét craindre ce meflange niapre- 
hender tant d’inconueniens que vous 
dides quiarriueroyent principalement 
par la vifeofité de l’Ambré n’eftant mis 
fondu dans ladide confedion, comme 
fi en le fondant celle vifeofité eftoit 
aftee,& qu'au contraire n’y eftant mis ^ 
dilToiit furie marbre auec dudid fyrop 
de Kermes, & apres méfié dans icelui, 
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comme vous diètes que le S' Fontaine 
veut qu’on face,celle vifcofité demuraft 
& que l’Ambre ainfin aprefté ce deut 
telemét feparer citant danslcllomach, 
que fa vifcofité adhérait contre icelui, 
tout ainfi que vous diâ:es qu’il faiét eltât 
mis entre les dents, & q à caufe d’icelc 
il excitait Icvomilfemét de mefmc qu’il 
arriue aux renards qui en oiit mangé» 
le ferois Mailtre Cathelan fort voitre 
oblige 11 vous voulies prendre la peine 
de rédiger par efeript de la façon que 
vous l'employés voulant faire vos pou¬ 
dres cordielesj affin d’euiter les dangers 
que vous mettes en aiiantj puis qu’il ne 
nous eltpour encor apris de le mettre 
dans icelles autrement que mis en pou¬ 
dre dâs vnmortier.Que fi quelqu’vn ref- 
pondât pour vous veut dire q vous n’y 
en mettes points ie le quitte, Sc ne fuis 
pas d’aduis q vous veniés en defadueu: 
car celtle feul,& vnique moyen que 
vouspouués auoir pour vous dclfendre 
pertinement. De vrai qui vouldroit 
efpluchervos difeours, & les examiner 
sas fupport& à la rigueur,vous ne pour¬ 
ries manquer d’eltre pionltré au doit^tât 
T a ily 
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il y a à redire: parquoi ie me contente de 
les parcourre feulement, affin qu’ils ne i 
foyent nuifibles au public , ne m’ef. 
tQiinant pas beaucoup de vous voir van- | 
ter à toutpropos.’fcachât fort bien qu il 
n’y a rien de plushardijqiie lignorance: 
bien vous dirai-ie,queic treuue fort ef- 
trange vous voyant ü fouucnt egarcf 
apres les vaines opinions de vousmef- 
mes au prei.udice de tous les Apothicai¬ 
res en generaUqiic quelqu’vn ne fe foit 
efforcé de rabattre voftre caquet defpuis 
fîx ans,ou d’auantage qu’il y a que vous 
aucsfaiétimprimer voftreliurcj&reim* 
primer defpuis vn an ou enuiro n ainfi q 
iei’ay apïis:mais plusparticulieremeruj 
ie fuis eftonné de voir le filcnce de ceux 
de voftre vile,que vous appellés vos cô- 
pagnons.puis que vous les attirés an c 5 - 
bat en les aceufant d’ignorâce, lors que 
vous traidés de la cognoifsacejSi apreft 
de la foye:car voici comme vous en par¬ 
lés pag. 52. ce que ie veux raporter en 
me fines termes que vous l’aués diét, & 
en fuite plufieurs autres paroles que 
vousdides fur ce fubied, puis q ie me 
fuis propofé d’y refpondrc,/e fuirai chan^ 
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ger d^iduis à tows mes compagnons , pour n'em¬ 
ployer plus les coucous ici ni ailleurs, quoi qu’on 
treuue feta^ou femum crndum,en quelque com- 
pofition. par quel autheur que ce fait , & en la 
pag.^4.parlâtdclafaçô Sc maniéré que 
les coucôs sot faiâ:', Dw^tfc’/ das l’eau chau' 
de on en tire par apres la fêta pure , qui fe de fâ¬ 
che yn fl d’auec lautre^ par le moyen à'i>n tour, 
qu'on employé à celajaiffant pour refie i>ne ma¬ 
tière beaucoup plusgrojsiere , qu'on appelé fdou- 
fele inutile pour ce regard, & dauâcage pag. 
73. jep.QjutleJî impofibkà tain les hommes dis 
monde , d’auoir de foye yrayement foye^ tiree 
des coucous, fans ejlre cuite aucmement, a fya- 
uoir d'ans l'eau bouillante, don ûn la tire, corn» 
tue l’ai dié}. Si bien que fi ks anciens,^ Mefue 
particulièrement 5 euffent diâ fêta cruda, en 
quelque part, l’erreur fer oit aufsi manifefieen 
ce fi endroit, comme en celui la , qui voudrait 
demander du pain crud fans eflre çutti cela j croit, 
ridicule-,puis que pour efire pain, il faut qu'il foie 
paffe par le feu, dans y n four : ^ file bled d’ou 
on le tire, neficuir, on ne peut pas dire que ce 
fait pain. De maniéré donc que fila foye neft 
peu cuite,elle n’efipas yraye foye-, car ce fi vn 
coucou qui contient la filofelle, ^ la foye pareil- 
lernent, d'ot* on U tire ( comme te pain du bled) 

d'm 
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i’oit Vient , quon ne la peut appelîercrue en dU- 
tune^façon, Q^ui mefaiél conchrre en fouflenant 
nopre antheur > que fêta né doihtpas eftre le cou¬ 
cou comme on dk,pms que le bled n*ejl pas le pain 
fembUhîemen$i auquel ily à du fon meslé Comme 
laflofele eft en ces coucous /«.Et encor pag. 
77 • ÙM'au contraire les coucons font beaucoup 
plus wfeâs que la foye que voict quifent y raie • 
ment bon ^ ainfi ils fe treuuent reietahles Sc 
fin ale met pag. 8 o. Q«e f, pour philofophei> 
yn peuy te yeaxencorfouflenirquelafoye roujfe 
deuuideeau toitrpar l’artifan^eflpréférable duix 
coucons fus mentionnes 5 ie dirai en deux mots^ 
qu'on le confejfera félon mon fouhaifl j fi on com 
fidere que la fubfance ducoucon ejl très feichCy 
dure J compaélci &fort ferree , plus que le par» 
chemin y comme on le remdrquè en cé que iettés 
dans l’eau > ils nagent toufiours diffus jfans fé 
mouiller au dedanss d’ouaduient , d mon aduiS) 
que l'infujioni qu on y employé ^ n’en peut rien 
attirer à foi^ que de la fuperfcie tant feulement^ 
au contraire de la foye roujp ^fine , laquelki 
pour ejîre fouple, fpongieufe i 0* bien purgee, 
ouure fis méats les plus ferrés , é" lafchefort 
aifiment^le plus profond de fin fubiet, D'ou ie 
tire concluftony que donc les coucons ny doiuent 
pas efire employés, "Refiondant pour la fin y à ce 

quoit 
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^u"on tria di6l > à jçauoir 5 que la foye a bouilli 
farmi les y ers ^ remplis d'infeâion : qu’au con¬ 
traire, ilejl yrai [ton s en prend garde auec 
cunofité ) que la foye que te di , fent aucune¬ 
ment bon , les coucous yn peu maimais^ 
pour raifon deïordure qui fe tient en iceux , la¬ 
quelle la foye fine a delaijpjors qu'on l’a ^eparee 
de lafilofelle dans l’eau bouillante qitetaidiâ-, 
^ui me faira perfifer^ fouhs lafaueur^ ^per- 
mifiion de ces fieurs IProfeffeursj en ma première 
opinion , à fçauoir ^ de prendre cefe foyerouffè 
d^uuidee au tour, que yoici ; laquelle i employé- 
rai, donc tout prefentement. 

S VR LA SO YE, SV C DE 
Pommes, & l’eau Rofe. 

A iiifi que les hibous, & autres oife- 
aiix nodurnes fuyent la clarté, & 
la lumière ne la pouuans fLippor- 
ter, à caufe de la foiblelTe de leur venë; 
de mefmes M« Cathclan ne pouuant 
penetrer dans la claire, & folide vérité 
des préceptes de Ton art,à caufe des ob- 
feurs, & tenebreux nuages de Ton cntc- 
dement, tache de la reietter, & de l’en- 
feuejir dans i’obfcurité du menfonge, 
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feferuant d’vnc copieufe confufion de 
difcours, pour faire croire qu’on a igno¬ 
ré, iufques à lui, qiiela foye fuft diffe¬ 
rente de l^filofele (qu’il eftime eftre 1^ 
matière plus grolïîere de la foye) non ] 
feulement en fubftanccj mais encor en 
fa qualité & vertu, Sd que par art on les | 
peut feparcr;&neant- moins que ce mot J 
de Crudunti duquel les anciens font mS- 1 
tion dans nos compofitions, ne peut 
cflre entend i pour noftre foye , laquelc 
il veut qu’elle foit mife, tant dans cefte | 
confeâiô, que autres GÔpofitions,cftant ’ 
deuidee au tour : non leulcmcnt à caufe 
qu’elle cft pure,8d non meflce, comme 
a efté diél:,auec la filofeleimais pour au¬ 
tant qu’elle cft exempte de l’infedion, 
que le ver laifsc en mourant dans le 
coucon.Voila en peu de mots ce qu’il 
veutmonftrcr ,.fLiiuant les textes que 
i’ay cottes fi dclTus, defquels ie me fuis 
contenté^ pour ne groflir mon liure de 
chofes inutiles. Aufquels pourrefpon- 
dre ie dirai, que la foye (parlât en Apo¬ 
thicaire) ne diffère pointdc lafilofeIe,& 
qiril n’y a autre différence , félon les 
ouiiriers qui la trauaillent a que de ce 

que 
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que la foye eftant tiree des coucous en¬ 
tiers , defquels elle fe dçftache vu fil 
d’aucc l’autre, parle moyen d’vn tour, 
lefilctdeuidé, & n5 pasdeuuidecôme 
vous dides,re trcuuc plus(ubtil&dcflié 
( plus ou moins toutes.fois, félon que 
l’artifan qui la trauaille eft expert ) qi;ç 
non pas de la filofclc comme il fera t|- 
toft àïd , laquele n’eft autre cho!e q la 
feye qu’on tire des coucons, qui (ont 
perces^, ou que le ver qui les engendre 
n’a peu porter à fa periedion ; à caufb 
dequoi ils ne peuuentpas eftre deiii- 
dés, car quand à ceux, qui font perces, 
les filets n’eftans continus, ainfi que des 
entiers, ne peuuent pas eftre tirés au 
tour , & deuidés, fe rompans, à tout 
çoup : & pour les autres , bien qu’ils 
peuftent eftre tirés , auec toutes fois 
prou de difficulté, la foye n’en feroit 
iamaisbelb jquieftla caufe-, que pour 
ne laifter perdre ni les vns, ni les autres 
on les faià tremper dans de l’eau chau* 
de, voire mefmes bouillir, & les ayans 
bien laues & laiftes fcchcr aucunement, 
on les bat auec vn bafton, & apres ou 
charpitccla aiicc vnc carde, au moyen 
T 4 de 
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«le laquelle on tire deux fortes de foye, 
l’vne pluSj&l’autre moins defliee,qu’on 
faid filer apres , d’où vient qu’elle eft 
appeléefilofeles laquelc pour n’eftre fi 
fine, ou defiiec que la foye deuidec au 
tour, n’efttant eftimee. Et ceft pour¬ 
quoi les draps, Sc autres chofes qui font 
faidesde ladide foye (apres toutes-fois 
qu’elle a efte rctorfe au moulin ainfin 
did par les ouuriers & apres palfee par 
la teinture quiladoucit &lui donne le 
liiftre) font de plus hault prix.Sidonc 
les coucous font la matière propre de la 
foye, voire la foye mefme , comme il 
demeure accordé,pourquoi ne pourrot 
ils pas eftre appellés foye ? la foye deui- 
dee ne monftre elle pas qu’il y en a vne 
autre,qui ne l’efl point? laquelle pourra- 
ce eftre, puis que ce n’cft la filofele fui- 
uant laduis de Maiftrc Cathelan, fi ce 
n’eft le coiicon ? Et fi les coucous en* 
tiers & bons font la foye fine , & ceux 
qui font perces,^& qui font mauuais, 
la foye qu’on appelé filofele , pour¬ 
quoi dides vous, Maiftre Cathclan, 
que la filofele eft la matière plus 
gcüftlere àç la foye , 6c qu elle fe 
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fepare d’icelle,lors qu’on la tire,& deui- 
de au tour? vous aués eu des pautircs 
inftriKaions, ou bien vous ne le^ aués 
feeu comprendre. Carie moindre des 
oiiuriers,qui trauaille fur cefte matière 
vous dira, que la foye monte,fc defta- 
che du coucon, iufqucs qu’il ne refte 
plus rien d’icelui. Aprenés donc, que 
la foye qu’il faut mettre en cefte côfec- 
tion , ne doibt pas eftrccele, qui cft 
paftee par les mains des artifans, éc £ac- 
èurierSj qui n’ayans autre fin, que latn- 
ploy d’icclle es draps, autres chofes 
qui en font faiâ:es,ne fe foacientpas de 
conferuerfa qualité, vertu,laqucle 
feule nous defirons, Sc recherchons. 
DonCj poütl’auoir fans aucune altera¬ 
tion, il faut prendre les coucous 5 mais 
non-pas tous entiers , ni de la forte que 
vousdiéles, qu'on les fouloit mettre, 
auantque Vous en euffies donné l’aduis 
(enquoi vous acCiifés grandement les 
fieurs ProfclTeurs : d’autant que s’ils 
âiioyentau parauantetre, ce que ienc 
veux croire , foiiffrans qu’on y mit au- 
trementla foye, & que voftre moyen 
fuft meilleur,Scpluslcgitimeûls eftoyCe 
tenus 
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tenus de le mettre en lumière, & de Iç 
publier) mais bien charpis, &accon[i, I 
modes en la façon qu’il fera ci apres 
monftré, Defquels,lors qu’on s’en vou¬ 
dra feruir , ne faut faire difficulté de 
prendre les malles, ou femelesjdoubles 
Gufimplesprouueu que l’animal les ait 
portésiufquesà leur perfedion, & qu’il 
ait efte nourri, comme il faut, & en vn 
air bien temperé.Que fi les artifans,qui 
tirept lafoyc aimêt mieux des firaplesi 
c’eftà caufë, que le filet fen tire mieux, 

^ fans interruption que ne fairoyét des, 
doubles, à caufe qu’eftans faiéls de plu- 
fieurs vers, il fe rencontre que les filets 
fonttclemcnt croifés, que en mefme 
temps qu’on les tire, il fe prefante plu- 
fleurs bouts. Mais M« Catlielan,quand 
ce que ic vies de dire ne feroit pas mef- 
mesvrai, & qu’au contraire il fidl véri¬ 
table, que descoucons fe tiraft indiffe. 
ramment,ainfi que vous l’aués imaginé, 
lafoye &:la filofele , &que la’filofcle 
fuftla partie plus groffiere de la foye,de 
mcfme que du chamiire on tire de l’ef- 
toLipc,& que par ce moyen le poids de¬ 
mandé d’icelle enladiéiç confeélion fe 
trcuiiaft 
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trcuiiafl: moindre , préférant le plus au 
moins; ne feroitil pas meilleur de la lui 
laiffer, que d’y mettre la foycleparec 
d’icele, qui ait perdu fa qualité, comme 
Vous voulés qu’on face ^ & que vous di¬ 
ètes inconfiderement l’auoir faièt en la 
prefencc defdièts fleursProfeffeurs? cat 
de croire que celle pretendiië,& imagi¬ 
naire filofele fuftiniuilejou qii’ele ait en 
foi quelque qualité contraire , comme 
vous croyés, difant en la pag» yp* Q«é fi 
on employé les coucons en cefle conjeBïon^qiioH 
tj'employé pas que la moitié autant de fo^e 5 quil 
yfaiél befoin^^ lautrë moitié de fîofek^inuîi'- 
le J ( peut ejlre') contraire d celaïQt feroît 
Vnc abfurditc bien grande: ellepoiirtoit 
eftrc moindre en qualité, mais non-pas 
contraire, ni differente. Par ainfi il ne 
faut faire diffcultc d’y mettre les cou¬ 
cous ( apreflés toutes-fois comme il 
fera di< 5 l ) fans aiioir efgard à vof- 
tre filofeie, laquele vous craignes tant, 
que vous aymés mieux eftrc fruftré dé 
la vertu de lafoye, que s’il y en auoit. 
Que n’eftés vous Maiftre. Cathelan, 
permanent , & ôable en ce que vous 
diélesjpuis que vousfaitftes eftatdc dir^ 

de 
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des msnfonges , & d’iacfoduirc deser^ 
reurs en la pharmacie, au lieu de vous 
csforcer d’en ofter celles que y font? 
vous ailés la mémoire fi labile que vous 
ne feauriés faire aiuremét. Car tantoft 
vousdiéiesj que lafoye n’aefte mife 
par Mefue dans ladidc confedion , que 
pour tant-feuleméc conferuer lefuc de 
Kermes, duquel il fera parlé ci apres, 
tantoft qu’elle y a efté mife pour fa ver¬ 
tu 5 ainfi qu’il fe void non feulemct par 
les textes ci deuant mis, mais encor en 
piuficurs autres endroids de voftre li- 
urej& plus particulièrement approuuât 
la deferiptioa de loubcrt ( que vous 
appelés reformée,à laquelle vous dides 
qu’il fe faut tenir) vous accordés non 
feulcmentjquc la foye y foit mifc,cômc 
ayant quelque qualité en elle, maisen- 
cor que pour l’auoir elle ne doibr cftre 
que fimplemcnt infufee durant vn iour 
entier dans le fuc de pommes , Si eau 
rofe ; & toutes-fois vous voiilés , au 
contraire de cela, qu’on employé de la 
foye qui a défia non feulement trempéj 
mais bouilli vn fort long temps dans de 
l’eau. De forte que fi elle a en foi qucl- 

que 


Sur U confeÛion d'^lkemes. 303 

que vertu, & qu’icclle (e puilTc attirer 
fuiuantl’aduis,& opinion dudid lou- 
bcrt , & autres fieurs Profefleurs par 
vne fîmple infiifion , à quel propos 
(ccftevertueftant défia extraire, & 
perdue. ) s’en doibt on feruir apres ? 
Car fi cela auoit lieu la mefine foye 
pourroit toufiour feriiir, & ne feroit be- 
foin d’en auoir de nouuele, lors qu’on 
refairoit ladite confedion. Si outre 
cefte prétendue filofele que vous cro- 
yés eftrc aux coucons , vous refiés de 
les y mettre, craignant l’infeélion que 
le ver , qui les engendre , y laifTe en 
mourant ‘.il ne faut , pour efuitcrcela, 
que le tirer defdids coucôs, tandis qu’il 
cft encor en vie, ainfi que vous diéies, 
que les Apothicaires de Barcelonne fôt 
fuiuant leur antidotaire : ou bien choifir 
comme on faid ordinairement , ceux 
qui nont point de taches, SC prendre la 
peau qui eflau milieu. Carde celle for¬ 
te, fi le ver qui les engendre y à rien in- 
priméde maiiuais il fera oflé, & leur 
fenteur ne fera point fœtide, ainfi que 
vousdides. Que s’ils ont quelque fen- 
tcur,!! ne fe peut autrement, fi on ne 
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veut perdre, côme vous faidlcs, la vertu 
cjuicften iceux J prenant la foye deiii- 
dee daiitant que cefte fenteur leur eft 
cffentiele. Celàfaiâ:,& voulantpafTer 
outre pour les employer, il les faudra 
charpir auec vne carde, dont les factu¬ 
riers fe feruent pour carder ceux qui 
comme il à efté did né pouuans eftr^ 
deiiidés, feruétâfairela fîlofeie, caries 
autres cardes ne font fi propres. Que fi 
on void , que cela ne fe puifie commo¬ 
dément faire 5 parce qu’il fe rencontre, 
que les peaiix dèfdiCts coucous font 
bien fouucnt fort dures, & l'errecs : il ne 
faut, que les arroufer , Voire mefmes 
tremper auec eau rofe froide, ou chau¬ 
de i ainfi qu’il fera debelbin : & apres 
les auoir prefies dans Vn linge, pour en 
tirer l’eau (fi tant eft qu’on ÿ en ait mis 
beaucoup: car autrement il ne fera ne* 
ceftaire ) eftant prefque fecs,il Icsfaii* 
dra battre auec vn bafton,& les charpir 
apres fur la Carde : Et de cefte foye ain¬ 
fi apprcftec prenés le poids demandéj 
que faites inftifer dans vne quantité fuf- 
fifantc d’eau rofe , fuc de pommes, 
tomme efl porté par ladide ordonnan¬ 
cé 
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ce y employant la fufdide eau rofe, quj 
aura fcrui à ramolir les fufdits coucons; 
pour autant qu’elle peut auoir amporté 
de leur qualité, laquele eft for^t fuperfi- 
cicüe, ainfi que des autres cardiaques, 
Queft caufe que loubert fe coiitentc 
qu’elle infufe fimplèment : Et Mefuç 
paflant plus auant, veut qu’apres on la 
fafee, vn bien peu , bouillir. Par ainiî, 
Maiftre Cathelan jlacomparaifon que 
vous faites du pain auec la foyc (pour 
môftrer qu’elle ne peut cftre diéle cruç 
dautant que pour Pauoir diéics vous il 
faut quelle foit cuidejeft du tout cftrans- 
gere & n’cft vrayement que vne fanta- 
Se. Croyes moi aprcncs déformais ^ 
cognoiftre la vérité iettant bien loin 
vos opinions ( puis qif en cefte confec- 
tionvous voulés qu’on fuiue loubert) 
mettes y la foye mondée , charpie, ôç 
infufée, dans trois liurcs de fuc de pom? 
mes 8c vue liure & demie eau rofe Car 
bienqu’en la defeription de Mefue 8c 
de loubert ne foit demandé qu!vnc liure 
& demie de fuc y en mettant trois il ni 
aura point de faute dautant que le fuc fl 
mettant crud & indigeft (fl®a â efgar4 
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cômc il eft ncccffaireàfon humidité fii- 
pcrflüc qui tiét lieu de fuc) ni peut eftrc 
en quantité d’vnehurcSidemiejCe que 
Mefuc nç peutauoir entendu aucremêt 
puis qu’il fe vérifie qu’en tous les fyrops 
fimples qu’il defeript auec fucs foit ai¬ 
gres ou doux ( car il n’en faid point de 
différence comme vous mettés en auât) 
il veut qu’on faffe confurner lefdits fucs' 
par moitié: Ce qu’il faiél: tant pour ofter 
Celle humidité ou partie d’icelle (car 
elle eft grande) que pour en feparcr les 
impurités qui les acompagnçnt (félon 
toutes-fois la nature .du fuc corne ilfe- 
ra monftté parlant de celui de Kermes) 
affin que par ce moyen la vertu defdids 
fucs fc treuuant plus grande, tant à cau- 
-fe de la quantité que pour eflre feparés 
de leur^ impurités les fyrops en foient 
plus efficacieux.’Que quand bien Hnté- 
tion de Mefueauroit eftéde faire çon- 
:fumer feulement les fucs qui font ai¬ 
gres & piquants à caufe qu’ils abon¬ 
dent plus en humidité fuiuant voftrc 
opinion, cela ne peut auoir lieu, attédu 
que les autres n’en ont pas moins Voi¬ 
la pourquoi il eft neceffairc pour obuicf 
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à ce que ie viens de dire d'employer ca 
cefte confcélion trois Hures lue de pom^ 
mes, apres auoiv eüé neantmoins puri¬ 
fie en le failant circuler durant vivioui: 
entier ou aauantagc au bain vaporeux 
lui ayant faiil prendre au parauant vn 
bcüillon & l’ayant coulé à trauersvn 
blanchet & non au {ble!l(commc vous 
dides Maiftre Cathclan)car il ne fc pu¬ 
rifiera iamiis bien en cefte forte, d'autât 
que la chaleur n’eft alTés grande ni coh* 
tinuë , pour n’eftre le teps toufiours difi- 
pofé comme il feroit nccclTairc, qu’eft 
cauic que ledit lue cft altéré auant qu’il 
foit paruenu à la purification rcquifejSç 
de faire confumcrlcdidlluc apresladic- 
tc circulation Sc purification, comme fi 
on n auoit autre confiderationque d’cii 
faire vn lyrop, ce feioit vne faute bien 
grande nôpas de peur (côme vous crai¬ 
gnes q fa bonne lêteur fc deut efuanouip 
aulfitoft, mais bien par ce que la quan¬ 
tité du fuc, icint aucc l’eau rofe, ne fc- 
roient pioportionnés pour y f^irc trépet 
lafoye, & ne ieroit le fuc.fi puifiant 
pour attirer la vertu d’icelle. Tellemenj 
queic ne feai pourquoi vous auez diâl 

y » 
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que la bonne fauteur de ce fuc ce per^ 
droite le faifant confumer iufqucs à 1* 
moitié 5 en quoi vous monftres voftrc 
peydç feauoirou de memoirejde mef 
mes que lors que vous diètes fur fe fub- 
iet, que pour confumer les crudités du- 
diét fuc, vous le faièlés bouillir legcre- 
mentauee la foye, veuqiic de quelque 
façon qu’on le veuille amploier en celle 
çonfeéion,pour arriucr à la conciften- 
CÆ, ou forme d’icelle,il eft necelfaire 
qu’il foitconfumé nom pas fcullement 
par moitié, mais beaucoup dauantage. 
Que lî vous auéspuife celle inftruèlion 
de Syluius(comme il y âdel’apparccc, 
ainlî qu’il fe rccuille par vos difcours,lc* 
quel donnant fon aduis touchant la ma’ 
piere que lefdièts fucs doibuent cftie 
mis, pour en faire les fyrops j did 
qu’il trcuue beaucoup meilleur, de les 
mettre das le fuc dite lors qu’il eft cuid 
en forme d’clcè uaireou de penides ,a- 
près toutes-fois dire purifiés au folcil, 
dautant que par ce moyen, leur vertu 
demeure plus entière, que lors qu'ils lôc 
çui( 5 ts auec le fucchre, ou qu’on les met 
dans icclui , dlans cuiéls iufques à b 
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moitié , principalcm’cin quand Icfdids 
fucs ont vnc vertu rcfngcratiiie) ou aro¬ 
matique ) vous vous trompésj cât ceftè 
maniéré ou façon de faire les fyrops,ou* 
ere quelle n’eft aprbti'irecsque par la 
commune pratiqué dès Apothicaixes 
(qui n’ont autre ccmcjdcration que lé 
gouft plus aggrcaBlé)îç fitc ni pouücnc 
eftrc>en tclc quititéqüUi feroît ïdeflrér» 
ils font bien fouucnt' plus nuiiîblcs que 
proffiubles 5 arnfi que ic Tay monftré 
en la conférence des deux pharmacie? 
parlât dcs fyrôps. Et d’ailleurs y que cela 
ne peut feruir de concequance en celle 
confeâion, ou la quantité du fuc non 
cuiéli. eft requife pour les raifons qui 
ontefté diètes. Dauantàge ce fcroitvci. 
nir contre ce que vous rroyés, qu*il eft 
necelTarrc que les crudités qui font aux 
fucs,en foient oftees, car par ce moyen 
clics y demureroient. Il faïidroit donè^ 
lîceftcbonnc odeur eftoit tant concis 
derable> en craindre aUtât de l’eau rofe, 
puis qu’il faut qu’elle fc confume, de 
mefmc que le fuc,Sequ’clic eft autant Sc 
plus odorante (il eft vrai qu’on me pour- 
roit dire, que cela n’eft fi important 
y 3 attendu 
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attendu qu’elle ne fert principallcmcnt 
que d’humeur,pour attirer la vertu de U 
foyc ) fur laquelle l’aurois beaucoup de 
choies à vous dire, mefme lur ce que 
vouscroyés, qu’eftant diftilée au bain 
maris, la qualité adftringente,qui cft en 
larofcjaccompagneladiâiccaiijcarccla 
ne Te peut Que fi les anciens ou la 
pluipart d’iceux l’ont creu autrcmêc, ils 
fc font trompez , à caufe que diftilant 
leurs eaux auecl Alâbic de plomb, ap¬ 
pelé à caule de ce rofairedccluy venant 
à leur contribuer de fa fubftancc, ren^ 
doit leur gouft aucunement adftringêc, 
ce que vous n’auriés mal faid d’auoir 
expérimenté, premier que d’en parler, 
comme de plulleurs autres chofes, que 
vous affirmez véritables, fansle fçauoic 
autrement que comme on le vous did. 
Vousy penferés donc mieux & cepen* 
dantlnous dirons vn mot du fucchrcj 
que vous mettés en plus grande quanti* 
té qu’il ne faut dans ceftetonfedion, 
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SVR LE SVCCHRE. 

S I vous elles coulpable,Maifttc Ca* 
thclan,pour auoir augmenté la quâ- 
tité du fiicchre dans ladite coii- 
feélio11, cotre l’intention de Merue(ain- 
fl quefe plainét MonfieurFontaine)af- 
foiblilTanc par ce moyen la vertu & for¬ 
ce d’icelle : combien l’eftes vous d’a- 
juantagCsl’augmentant comme vous fai- 
desjcôtrc l’intention de loubert, par la 
dcfcription duquel vous voulés eftre 
réglé > Que vous n’aÿés augmenté le 
fucchre comme ie viens de dire, tant 
contre l’intention de Mefuefuiuant fa 
defeription, que de loubert 5 il fe vé¬ 
rifié enla page. 244. 245. de voftreli¬ 
vre. Premieremétquand à celle de lou- 
bert, en ce que vous voulés qu’on face / 
cuire en forme d’opiate vne liure de fuc* 
chre fin , auec le fuc de pômes, & eau 
rofe, danslefqucls lafoye aura infufé 
vingt quatre-heures, & apres qu’on y 
adioufte deux liurcs de côferue de Ker¬ 
mès , qui eft, compofée d’vnc liure de 
pulpe recentemét extraiéle en fafaifon, 
& d’vne liure de, fucchre, comme vous 
V 4 
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mefmes le dides: par lequel moyen il fe 
tencontre, que fur deux liurcs de con- 
fcrücily à plus defucchre qu’il ne fautj 
d’autant que ladite pulpe eftant cuitte, 
tomme did eft, en fa faifon, aucc pa* 
teille quantité de fucchrcjil ne fc peutj 
qu’il n’y ait diminution d’vnc bône par* 
tie de l’humidité) qui eft dans icelletau- 
trement elle ne fc pourroit garder com¬ 
me on faiti principallcment ü clic eft 
fortrecerttCv & partant prenant apres 
deux liurcs de cefte confcruc,il faut ne- 
ceffairement qu’il fc treuuc fur ledid 
poids plus de fucchre qu’il ne faut : Et 
quand àladèfcription de Mefue , il fc 
Vérifié par la conférence d’icelle ^ auec 
celle de loubert*'- Ce que ie ne me pci- 
nerày de-monftrcr 5 veu mefmes que 
Vous ne le niez pas : il eft vray que les 
raifons que vous apportez pour môftrer 
la caufe de cefte addition ^ .font toutes 
Voftres 3 & non dcfdids fieurs^'rofef* 
feuüs comme vous dides. Partant vous 
ne vous pouucz aucunement exeuferj 
d’eftre en faute , & ne vous fert de rien 
de dire que vous le faides, aflSn de con- 
ferüe? les efpeccS ) qui font dedans (car 
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fans cela, il n’y en a que trop pour le 
faire ) & moins encor pour le goufl: ag- 
grcable. Car fi on ofie les impuritc^aCj 
la pulpe de Kermès , comme il fethai 
apres diâ: : icelle fe ttêuuant beaucoup 
moindre, le fucchre dominant par ce 
moyen, elle fera prou aggreable ; joint 
que le gouft des ingrediens n’eft aucu* 
nement fâcheux y & quand il le fèroit 
cela ne peut venir en confidetatioti. 
Confeflez donc, Cathelan, que ce 
que vous en faites, rfeft que pour le 
gain & aüaricc tant feullement : car paf 
ce moycnv, iapouuant donner àmeil' 
leur marché, que, ceux qui ne le font 
ainfi,vous en vendez dauantage. Voila 
pourquoi à bon droiâ: le fieur Fontaine 
vous aceufe de cela : mais il ne fc plaint 
pas tant de la quantité du fucchre , que 
de la pulpe du Kermes laquelle eftant 
mife,comme Vouf faiéïés dans cefte c 5 - 
fedion aucc fesimpuritez , la confe- 
éhon en eft augmentée, comme il fera 
tantoftveu. . 
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P® de la graine de Kermes. 

d’ai* 

L a vrayc & légitime préparation du 
fuede Kermes, demande par Me* 
fue dans cefte confedion,cfl:ant aii- 
ioiîrd’hiiy ignorée par la plufpart des 
Apothicaires , & particulièrement de 
ceux de la ville de Montpellier, faid 
qu‘ils.mettent dis icelle ledid fuc aiiec 
toutes fes impuritez, lefquelles deman- 
deroient d’eftreoftees ,de mcfme que 
celles des autres fucs, tirez par expref- 
lîon des plantes, ou parties d’icellesqui 
abondent en humidité : car tout ainfî 
que la clarification, ou purification, eft 
requife aux decodionsjil en eft de mef* 
mes des fucs qui fe tirent en cefte forte, 
d’autant que ce n’eft que le fuc corpo* 
rel & élémentaire ioînt auec l’humidité 
nourricière, partie de laquelle, comme 
il a cfté cy-dcuaiitmonftrcpar Mefué, 
& pliifieurs autres, apprenans de la fa* 
çon qu’il faut faire les iyrops auec fucs, 
&C mefmes loubcrt, doibt eftre con- 
fumée, auquel efFed Sc pour feparer tât 
mieux 
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tnîeux leurs impunterou lie , qui cftcc 
flic corporel, ils treuuent bon qu’on les 
face confumerpar moitié en boiiillantj 
& qu’apres on les coule, car.c’eft la cha* 
leur feule qui a celle faculté d’alTcm- 
bler Cl? villes chofes qui font de mcfmc 
genre îô^ feparev celles qui font de di- 
uers ; il eft vray, que pour le bien faire, 
il faut qu elle fe face par ciiculati6(ainfi 
qu’a eftc.ditpariant du fuc de pommes, 
laquelle ce faiddans vn vale clos, & en 
vue chaleur humide,y employent neât- 
nioins le temps necéflaire.) Par ainfî ce 
n’cll ce fuc impur qu’on doit mettre dâs 
celle confcélion‘(d’autànt que ce feroit 
mettre la farine au.cc.Ie lbn ) mais bien 
le fuc elTentiel appelle des Chymiques 
Extraiél , ou teinélure félon qu’il eft 
plus ou moins prafonci daûs fon fubieâr 
ou corpsdumedicamenc , lequel eft la 
partie parfaiéle de la mixture fubllan- 
cielle.Car Extraiél loubs lequelcft cô* 
pi in fc l a t ::induré, n’eft. autre cliotc, que 
ccqui eft TiJ^é de la concrétion corpo¬ 
relle, la cralfe Elémentaire ellant de- 
lailfec au moyen de quelquc humeur 
conuenable & propre , celle humidité 
nourri- 
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nourricière,de laquelle a elle parlé efttc 
feparce, laquelle ainfi que pourroit fai¬ 
re quelque humidité cftraugerc , fert 
comme de bateau ou chariot pour, en 
prefTànt les plantes qui abondent en 
kellcr pouuoir extraire vnc partie dudit 
füc eCcnticlou teinture plus ou moins, 
toiîteS'fois felô la nature delà plante, 
lequel par ce moyen ne pcuuenc fortir 
autrement qu’acompagne de fes impu- 
litez faut qu’on les feparc apres, U e’eft 
le fuc que Mefue demande cftrè mis 
dans ladite confection & noti celui ti¬ 
ré fimplement par èxpreffion^.:fans au¬ 
cune réparation de fes impuriteXi com- 
Ric penfe M®. Cathclan, lequel pont ne 
fqauoir les préceptes qu’vn vray Phar¬ 
macien faut que fçache, diét en la page 
ilon me repU^ue, xjue'le fuc d^eiche 
contre la foye ef beaucoup meilleur que kfmSf 
kreeent â caufè de l^hamidiié corruptibkja- 
quelle amoindrit la pmffmce ^ la faculté de 
hntiere confeéîion : le refpon au contraire^ que 
ce peu mefme d'humeur corruptible qu tla ne 
peut f&bftfier en kelwy lors qu'on le cuiû aftec le 
fuccrepour en faire yn fyrap ^ ainft que nous le 
yerifons par la conferuatio qui /en enfuit cor»' 


SurUconfeûionâ’AJkemes. 517 
me de tous autres fi 4 cs,lefqt 4 els^rep 4 re:i^awfh 
ne fe corrompent iamais plus : Mais c eft ne 
s’entendre pas 5 de parler ainfi : Car fi 
ncceifairement pour faire ladidlic con- 
fediô de quelque façon que ce foit, fui- 
uant la defeription de Mefue ou de ïou- 
bertjüfautque ceftehumidité foitoftec, 
& que par ce moyê elle n’occupepoint 
de place (ce qui auroit pouuoir en aug¬ 
mentant ladiâe confedion d'afoiblir fa 
force 5 & non pas comme vous penfez 
à raifom&: à caufe de fa qualité) à quel 
propos dides vous> Si on me repUpe? 0-c, 
C ar ce n’eft preuenir la refponce que ie 
vous fais à prefent, il eft vray que pour 
le faire, il en eut falu eftre capable; fça- 
chez donc que ce n’eft cefte humidité 
qui amoindrit la faculté de ladide con- 
fedion ; mais bien cefte fubftance groC- 
ftere ou fuc corporel qui eft en ladidc 
puipejlcquel nefert feullement à aug¬ 
menter la maffe de la confedion fans 
vtilitéj & d’amoindrir par ce moyen, îa 
vertu des cfpeccs qui font dedans : mais 
encorjde donner empefehement à icel¬ 
les de pouuoir agir, ce que ne vous eftât 
poflîble de comprendre,Si voulant fai¬ 
re 
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re de î’entciuiu à voftre accouftumeei 
vous voLism jquez de T Apothicaire que 
vous appelez difciple de Monfieiir Fô^ 
taille , qui félon que vous le didcs n’e- 
ftôit mal inflruid. C’eft pourquoy ic 
rapporteray ce que vous en auez mis 
pag. IJ5. (car ie n’ay peint veii fon im¬ 
primé non plus que ceUiy diidid fieut 
Fontaine) h\efue ne yeut attiny (jue le juc 
le plus pur .y comme le yray pin 2 ;^par la teinflure^ 
^ non pas ce(}e fubpance grofsiese ^ terre- 
fire Et dauantage en la page 117. 
Mefsieurs de Montpellier yeulent la lieaulsil^te 
que le bon yin ou le bon fuc , O excelUme con» 
feciton ^ bien cordiale auec tant de terre ^ ut 
de lie, encor e(l ce la meilleure qui je face en tout 
le monde A quoy voulât relpondre, vous 
dides pag, 117. iï8. Ceft d'autantquen 
cejie lie en cepe crajje confifle le plus exquisy 
la plus excella^ yertu de tout le fuc du Kfr- 
mes, non pas au liquide ou plus f i bttl (qui 
habet aures audtat'j vous efts bien trompé (tek 
refufr che:i^voiés: car fi vous conjulteit^ dthoÿ- 
ment tomes jortes de Médecins Giecs. Ar^besy 
O L4fiH5, anciens ^ modirnes , vous aurte^ 
apr.is que çeli la rmjuele feule qui ef en poudra 
qu’on employé aux Epithemes çurdtalcs , tton 

p(tf 
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^as l'eau ou le^lusj^uhtilquon crifouvroit ttrevy 
e^c. En fuitte dequoy continuant ce 
beau difcours vous vous deuoycz telle¬ 
ment , & didles tant d’inepties que i’ay 
iugé n’eftrc aucunement raifonnablc 
de les rapporterjafin de n’ennuyer ceux 
qui préndrôt la peine de lire cecy, mel- 
mes que par ce que i ay cy deuant did, 
il vous aeftéfi (uffifamment refpondu 
furtotit, que ou vous n’auriez du tout 
point d’entendement pour le pouuoir 
côprendre, ou il faut que vous aduouez 
q mal à propos vous vous en elles prins 
audid ficur Fontaincjlequel par Tes dif¬ 
cours véritables & pleins de fçauoir, 
vous a contraind & reduidàcepoint 
pour vous fauuer de dire, queMefuenc 
faifoit teindre la foyc dans ledid fuc de 
Kermes, que pour le conferuer tât feu¬ 
lement 5 garder en fa beauté, afin, de 
reffaire fouucnt ladide confedion fur 
l’annee, n'ayant pointl’induftric de le 
fçauoir conferuer comme vouSjauec vn 
peu de fucchre,d 5 t voici par exprès vo- 
ftredire , pag. lo^, 107. defirant Me^ 

fue compofer cefle coijfeélion d'Alkermesplu^ 
faursfohj fouuent etj ajjé^ petite quantité 
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Çpuis que les drogues cordiales, & qufÇo^t 
douees d^'vne aggreable fenteur om cela de propre 
que de ne fe conferuer pas fi longuement que U 
Theriaque, Methridat plufieurs autresiainfi 
que le raporte Mercurialfur le difcours despoa^ 
dres cordiales, difant qu apres fix mois elles jont 
entièrement inutiles, il confidera quele fqcde 
Kermes , comme de toutes fortes dç yegetaux, 
nefeconferueroit iamaisen fa beauté-naturelle 
toutfeul O* a part, fans quelque artifice parth 

culier pour l’entretenir d cau^e qutlpérit 0* fe 
change en fe defiechant , de telle forte quon le 
i>oit noir 0^ fort obfcur : ie difi on ne l’emploie 
tout éufsi tôjl qu’tl efi extrait refeentemenf, ce 
que peut efire il auoit efprouué, VourJ quoypre^ 
uenir, par l’aduis que les peintres qui peignaient 
d d'efrempe , ou les teinfluriers , ou pluflojî les 
confiffeurs qui font les confitures luy pQuuoient 
auoir donné, n ayant pas ïinuention de kfonjer- 
ucr à part auec ynpeu de fucchre comme nous.ll 
prit yne quantité de fine foye la trempa dans ce 
fiuc,^ la fit deffeicherpour le conferuer ainfi 
en fia couleur rouge cramai fie, toutdemefme 
quon confierueleiusde la fleur bleue de cichoret, 
par k moye d’yn linge blanc & net qu'on trem¬ 
pe dans iceluy, appeÜé communément T ornefol, 
qui fert efiant feche f par Tinfnfwn ou. quelque 
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îijMtfripropre) à faire, des gelées ou conf turcs 
klle couleur en toutefaifon , comme 
laquelle on. la tire extrait , e^c. 
Çlp eft hi€n 5:pntrai£e à l’opinion de 
îpwfjeïtj iequel en fa Pharmacopée, 
âîlafit<ipe^de defprire ladite confedion, 
(àit,, .ëgo fetam fmefericum hic Jrufra non 
reÿujriah0thorecxiJiimo ycuicopm^^^ ejjè 
pfiiitit y fed ytriufque yim qualitatem exfeti. 

qmm eiiàm crudum fe/içum , O infiffiantia 
Çyt^oicant^ ipfeper mulîis alijs immifceatcar- 
diacis^ ^Et puis, quelle raifon y a-il de 
Cfpire Mefue l’euft faid à cetteoc- 
cailon 3 puis que la graine de Kermes 
yenqit fur le lieu où il eftoit, & que par 
çç moyen il en poutioit faire telle quan¬ 
tité 3.q.u’|l n’euft efté befoin d'en faire 
qjj(ç|ufques en yne autre faifonimefmes 
q'ié la qebite n’eftpit fl grande qu’elle 
çh à-pre/ent par i’induftric tant voftre 
que de vos compagnons. Et dire com¬ 
me yous faides, les drogues cordieles, 
& qui.font douées d’yne agréable fenteur, ont 
cela de,pr^pre , que de ne fs conferuer pas fi Ion- 
I guement que la Theriaque^ tMethridat,^ plu- 
l fleurs autres , ainfi que le rapporte Mercurial 
1 ftir ledifcQiiYs des poudres cordieles y dtfant qua^ 
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fres fix mois elles font entièrement inutiles,^cl 
Il eft véritable,& vous ne vous trompe^ 
pas, car les drogues ou fimples cordiels 
aromatics, & poudres cordiclcs qui eti 
font la plufpart coinpofées, ne fe peu- 
uent garder long temps,à caufe que l’aif 
ambiant les pénétré facilement, & fait 
que dans peu de temps elles font alté¬ 
rées : ce qui n’arriueroit û toft, fi elles 
eftoient mixtionnées àuecfucchre ou 
miel, 8c reduides en forme d’cleduairé 
mol , comme eft la confeélion d’Al- 
kermes, tellement que autre eft la du¬ 
rée des drogues 8c poudres cordiclesjS^ 
autre des elcduaircs mois. Que fi vous 
m’alléguez que ledid fuc de Kermes 
ne fe peut ainfi que les autres fucs qu5 
font liquides 8c coulans purifier, pour 
en faire la feparation dcuanc diéie, U 
que vous ne vueillez fuiure la méthode 
de Mefue, voicy vn autre moyen, mais 
il eft Chymique,qui me fait croire qu’il 
ne vous contentera non plus, car vous 
auez tant en horreur ce que Vous igno¬ 
rez 5 que aulfi toft que vous n*en pou- 
iiez donner raifon, vous le blafm'eZ, SC 
prometés en remettant les atfairesCponc 
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faire accroire que vous ne blafiries^rieit 
fanscnauoirvne parfaire eogiibilfarï^ 
Ce ) de le monftrer vne autre fois, ainil 
que vous diâ:cs en plufîeurs endroids 
de voftrc liurc, Sc mefraes en la page 
I20i parlant de la teinture du Kermes. 
S>renez donc le fuc de la graine d'ieeluy 
tire comme vous faidés, & l'ayant faid 
deifecher à la chaleur du bain humide, 
tirez à la meïme chaleur fa teinture 
auec le fuc de pommes & eau rofe ( ou 
la foye aura efté infufée auparauant) ce 
qui fe faira en trois ôu quatre diiiérfes 
fois; c’eft poürquoy il faudra augmen¬ 
ter la quantité du fuc de pommes Sc eau 
rofe, & fans eftre en crainte que cela 
puiife augmenter la malTe de la confe- 
diori, y en illettré la quâtité neceffaire: 
car les impuritez düdid fuc de Kermes 
ettantoftéesjcnfemblelc fucehre qu’on 
y a adj oufté, pour les bccalîons qui ont 
eftédidesj diminuerdnt la quantité de 
iadide confédion, Et dé cefte façon it 
on augmente d'vn eofté, on diminue de 
l’autre 5 en oftànt cé que y eft inutile ou 
prciudiciable : Il eft vtay que tirant ce- 
jfte teinture pour l’auoir tant plus eom • 
.. X a 
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niôdcment > il ne fcroit que boj d’ÿ 
mettre au lieu dViie partie,dudiâ: fue 
pommes douces , de fue de pomitiei 
aigres , mefmes que par ce moyçrt 
couleur en feroitnon feulement cçn^, 
feruée 3 mais encor augmentée 5 de la] 
quelle quelques yis font fi defireiixi 
qu’ils yadjouftent pour ce faire de fa^ 
lum : en quoy les vrais Apothiçairesi 
doiuent bien prendre gardej&ne fe fou^ 
cier tant de la beauté d’icelle , qu’ils 
doiuent defirer fa vertu, qui eft, celle qui 
opéré. Voila pourquoy je dis pour com 
clufion 3 que fi ladiéte confeâion n’eft 
faidc autrement, que comme on la fait 
dans la ville de Montpellier, qui eft di- 
redement contraire aux préceptes de 
l’art, intention de Mcfue fon autheur^ 
^ dudid loubert, elle ne pourra dire 
didc telle, & ne fera icelle dans les pots 
des Apothicaires qui la compoferont 
ou feront , qii’en étiquette feulement» 
bien que, commej’ay didjpour cftre 
parfaide & telle qu’il faut, feroit necef- 
laire qu’elle fuft faide chymiquementî 
il eft vray qu’elle feroit par ce moyen 
tellement chere, qu’elle ne feroit eini 
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çîdyée , que pour ceux qui auroienc 
moyen de la payer, aufquels on faitpar 
frop de tort de ne la faire ainfi, & non 
pas la leur bailler comme on la coftipo- 
îe communément, ne faifant point de 
difiPerence des Roys, Princes*, û grands 
Seigneurs jd’auec le commun & vul¬ 
gaire : qui me fait dire, que la Pharma¬ 
cie cft fi mal exercéejqu’on ne fc pour- 
jroit alFez precautionner des moyens, 
pour occafionner les Apothicaires à Biê 
& fîdellement faire leurs charges. Car 
qui eft celuy , qui voyant qu’en vne 
compofition fi importante, nonobftant 
qu’elle fe faffe en laprefcncc defdids 
fleurs Profeffeurs, il s’y commet tant 
d’abus , qu’il ne tire en confequencc 
qu’il s’en commet encor dauantage aux 
autres ? voire mefmes que cela ne leur 
donne beaucoup de foupçons, & faife 
faire plufîeurs & diuers jugemens, non 
feulement d’iceux, mais encor de tous 
les autres des Vniuerfitez, attédu qu’au¬ 
cun ne tient compte d’y remédier,queL 
les plaintes COgnoiflance qu’ils en 
ayent: cequi a donné vue telle licence 
audiél Cathelan, qu’il n’a point craint, 

X 3 
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(c pcnfant donner quelque réputation 
de mettre au jour & faire imprimer des 
efcrits( d’vne tres-grande conf^qucticc 
pouf l’intereft du public ) s’ofant coïts 
urir de l’authorité & adueu defdiias 
^eurs Profeffeurs, Icfqupls affîn d’occa- 
fionner d’y prendre garde à l’aduenirjjc 
rapporteray ce qui s’enfuit 5 qu’il diél 
auoir difçouru enleurptefençe. 

\ 

Terre felée de Matjîre Laurens 
thelan^ en fon Hure intitulé : Difeours 
0 » Dmonjlration des Ingredlens de 
la Theriaijue ,fai^e publiquement en 
prefence de MeJ^ieurs de UJuJlicCy 
Cr Trofejjeurs en ÎVniuerJité de 
, Medecine de Montpellier,pagel6o» 

I L faudroit prendre d’argillc commu* 
ne 5 laquelle feroit boüillic à feu 
lent èc gradué , ou de reuerberatipn > 
?ucc eau dp yie, & vn peu de Crocus 
ferry, ou de limaille de fer, jufqucs que 
Jgdi^ç eau fe çonfumeroit: puis j’y vou- 

d?oi? 
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drois ^djouftcr de fang de bouC 3 & fina¬ 
lement va peu de mufc ou d’am bre gris, 
8c de cela j*cn ferois de paftilles qui ap* 
procheroient de la vertu de la terre 
JLçmniene infailliblement. 

Uthiî enim difftrt an hac in mtturdihns^yel rfy- 
tifeidihus organis fiant. 

Ce difoit vn bon authenr: fur laquelle 
mixtion il faut que je m’efclaircille j 4 
fin de contenter vn chacun. 
Premièrement j’y employé la limaille 
de fer, pour autant que la vrayé Lem- 
niene tire fa couleur & vifeofité du fer: 
je le prouueray cy apres: voire qui plus 
cft, on alTeure qu’elle n’eft autre chofe 
que la propre matière de ce metaihnon 
cncores bien ciiittc en metailformé, 
laquelle defeuitte par vne chaleur len¬ 
te,efgale ^proportionnée dans la terre, 
en vne fuccelïlue longueur de temps, fe 
rend grâce & viK^iieufe, comme elle 
cft : car ores que le fer de prime face 
Icmble en fon dehors eftrc froid & fec, 
comme fort terreftre qu’il eft, néant- 
moins en fon occulte j au dedans i\ 
X 4 
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eft fort aggîiîtinatif 5 ainfi que 
rieuce cela fe vôît'en’c^ 
cun metail qui fc joigne miens^ fànsid- 
ditioii d’autre matière, que font dciix^ 
piecesdc fer : fi que de là là terre'Léfn. j 
tfiene attire la vifcofité , voire la cou¬ 
leur, St non du fdulphrè, comme Dot 
thoman l’auoit penfé en fon difcours 
des bains de Balaruc, car ladite terre 
en retiendroit l’odeur, & feiroit jaiine, 
puifque 

Color in aurorefertur fulphuri, ' \ 

Suiuantles chymiftes qui en ont parlé.. 
De maniéré que fort à propos j’y aij-^ 
joufte la limaille de fer. ’ " 

Puis quant à l’eau ardent, je disque * 
pour attirer au dehors de ce metail k 
propriété pour la donner à celle terre,il 
n’y a rien qui le falTe mieux que le vin 
diftilé : car outre la force qu’il a d’atti¬ 
rer au dehors ce qui eft dans les métaux, 
(bien que quelques vus préfèrent lé/’vh 
naigre diftilé ) il s’euapore aifémcnt,‘85 
dclaifte tout ce qu’il auoit empriinté j 
fans rien imprimer de fa qualité rcé qu<^ 
ne fait 
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ne fait pasric vinaigre diililé, comme 
fçauent ies diftilareurs : puis j’y adjoii- 
üerois v.olontiers du fang de boucjt^uoy. 
que Galien s’en foit mocqiié, pour au- 
tantqués j^èftime 5 fouftcnant Diofco- 
ride en cela, qu’il y eftoit méfié ancien, 
nement fort à propos: car ilneft pas 
feulement propre aux diffenteries &: 
crachemeiis de fang, ains il eft alexi- 
taire, rçfiftant aux venins. 

Sdnguis hjrci dyjjenterids ^ cœlidco^ 
rumfroflmia jijlit, gy in yinopotm 
contra Toxica ejfcdx ejî. 

Finalement, pour raifon du miifcjoii 
de l’ambre gris, on m’entend alTez que 
c’eft pour acquérir à cette terre ainfi 
préparée la bonne & agréable fentcur 
que ta naturelle porte quant & foy, & 
qui nous la fait rechercher icy, n’eftant 
pas à propos de m’objeéler qu’il yaiu 
droit mieux employer tous ces ingre- 
diens feparement & à part : car j’ay rcf- 
pondu à vue femblable répliqué for la 
compofition de Vjycdicroum.L^dcciüon 
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dç quoÿ toutcs-fois je laiffc auic fîcurj 
Mcdccias, n’ayant voulu rien innoueg 
pour cette fois, jufqucs qu’il foit ftatuç,- 

Meîitafuiffet ucere^ [ M®, Cathelan.| 
(pm nm fftis glorU dicere» 
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du Pmilegç du Mojy. 

L O V Y s par la gr$cc de Dieu Roy de Fran¬ 
ce & de Nauarrç. A nos amcz & féaux 
les gens tenans nos Cours de Parlemens, Bail- 
lifs} Senefehaux 5 Preuofts j luges 5 & à tous nos 
autres Officiers & Juges qu’il appartiendra. 
Salut. Nos chers & bien amez Dominique 
Bofe marchand Libraire à Tholoze , & Ican 
Martel aufii marchand Libraire à Beziers > Nous 
ont donne' àentedre, que depuis quelque temps 
ils ont recouuert auec grands frais & labeurs, vn 
liure mûmXéiDïfcours cmtenant la conférence de la 
Tharmaeie chymicque , auec la Galenicque , enfetn- 
ble la demonfîration des akus qui fe commettent fur 
les principaux medicamens officinaux de l'Apothicai^ 
re ordinaire , fai^ par lacqües Pafcal, Maiftre Apo - 
thicaire^Be&iers. Lequel liure lefdiâs fupplians 
defircroient faire imprimer, & mettre en lumiè¬ 
re 5 ce qu’ils n’ofent faire fans noftre permiflion, 
craignans d’eftre fruftrez de leur labeur & trauaii 
par autres Libraires ^ Imprimeurs , qui vou- 
droientshngererd’imprimerlediâliure, s’il ne 
leur eftoit lur ce pourueu de nos lettres conuc- 
nables, humblement requérant icelles. Parquoy 
defirans lcfdi( 9 :s fupplians eftre recompenlez de 
leur labeur ^ traüail, frais & mifes. Auons à 
iceux fupplians permis & odroye', permettons & 
©(Croyons par ces prçfentes, d’imprimer ou faire 
imprimer, vendre & ddlribuer lediétliure, fans 
qu’aucuns que lefdids füppUans,ou ceux qui au- 


rontdroitSd’eux, le puiflent imprimer ou faire 
imprimer 3 vendre ou diftribuer 3 & cependant & 
durant le temps &elpacede fixans, à compter 
du jour & datte de rimpreflion dudiâ: Imre, & 
ce fur peine de confifcation defdîdîs liures 3 & de 
lîx cens liures cfamende 3 applicable moitié'à 
nous3 & l’autre moitié' aufdi£i;s fupplians. Si vous 
mandons 3 & à chacun de vous cndroiél foy com¬ 
mettons, fi comme àluy appartiendra, que de 
noftre prefcnt Priuilege 3 & du contenu en icc- 
luy 3 vous failles & fouffrezilefdiéts fupplians3& 
ceux qui auront droiét d’eux 5 jouyr &: vfer plei¬ 
nement & paifiblementj & à ce faire foufïrir & 
obeyr 3 & contraignez tous ceux qui pour ce fe¬ 
ront à contraindre 3 par toutes voyes deuës & rai- 
{bnnables 3 nonobftant toutes lettres à ce contrai¬ 
res: Cartel eft noftre plaifir. Donne'à Paris le 
vingt-fixiefme jour de Îüin5 l’an de gracc3 mil fijü 
cens c][uinze5 & de noftre régné le fixiefme. 


Var le Roy en fon Confeil^ 


Le Feb 


Vlntfrimeurau LcÜeur. 

N Onobftant que j’aye apporté cou2 
te la diligence qyim’a efté poffi- 
ble pour rendre ce liure corre(51: : 
touresfois je n’ay peu efuiter que plu- 
üeurs fautes ne £e foient gliflees en Tor- 
tographca mefmes qu’il n’y ayt eu 
^quelques tranfpofitions, comme aufli 
fuppofîtiou de caraéîcres en aucuns 
mots. A quoy le Leélciir dilcret fup- 
pleera> s’illuyplaift. 



